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Le 2 février 1849, Pie IX, alors réfugié à 
Gaëte, adressa à tous les membres de Tépi- 
scopat catholique une encyclique où il leur 
demandait leur opinion sur la Conception de 
la Vierge. Les réponses forment neuf vo- 
lumes in-4* dont la lecture doit être bien 
instructive, s'il faut en juger par les mande* 
ments publiés en France sur la même ques- 
tion. Plus tard, le pape convoqua à Rome un 
certain nombre d'évêques pour examiner s'il 
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CHAPITRE II 



HISTOIRE DE LA VIERGE. 



Parlons d'abord très-sommairement de la 
personne de la Vierge. Son histoire est un 
tissu d'incerlitudes, d'assertions aussi hasar- 
dées que contradictoires. 

11 est impossible de trouver dans TÉvaugile 
un seul mot sur ses parents. Eusèbe, saint 
Ambroise, saint Justin, Nicépbore, Tbéophi- 
lacté, Damascène, Jules Africain, saint Au- 
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gustin , et cent auteurs après eux, ont inuti- 
lement essayé de lui faire une généalogie un 
peu claire. Saint Luc (1) dit que saint Joseph 
avait pour père Héli, fils de M athat. Corneille la 
Pierre (Cornélius à Lapide), dans ses informes 
compilations, voulant expliquer ce mot père, 
prétend que « Héli n'était autre qu'Eliakim , 
» ou Joackim, époux de sainte Anne et père 
» de Marie, beau-père de Joseph, époux de 
» Marie, ce qui est signifié par ce mot 
» père (2). » Une telle explication ne prouve 
que rimpossibilité où Cornélius à Lapide a 
été, comme tous les historiens ecclésiastiques, 
d'en donner une satisfaisante. 

Le nom d'Anne, qui veut dire « grâce, » 
et celui de Joackim, qui signifie « préparation 
du Seigneur, y> paraissent avoir été inventés au 
sixième siècle. Les amateurs d'érudition peu- 
vent voir ce que disent là-dessus Tillemout (3), 

(1) Et ipse Jésus erat incîpiens quasi aniiorum triginta, 
ut putabatur, filins Joseph, qui fuit Heli, qui fuit Mathat. 
(Chap. iir, vers 23.) 

(2) Heli ergo dicitur palcr Joseph, patcr id est socer, 
Heli eniraperapocopen idem est, qui Ëlinkim^siveloachim, 
marilus beatae Annae et pater beatae Yirginis, cujus m'aritus 
eral Joseph gêner Joachim et Ahnx. 

(3) Not. 5, ad. f^it. B. V. 
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Sery(l), Baillet (î), le père Alexandre (3), 
Tiriu (4) , le père Lamî (5) , Salien (6) 
et Nicéphore Galliste (7). Le plus sensé, à 
mon avis , est Pierre Damien , qui regarde 
comme perdu le temps consacré à recher- 
cher les noms des parents de la Vierge (8), 
Le martyrologe romain, au 20 mars, parle 
de saint Joachim comme du père de Marie , 
Jules II ayant, en 1 510, fixé ce jour-là pour la 
célébration de cette fête. Mais Pie V la fit 
disparaître du calendrier et du bréviaire, où 
elle ftit rétablie par Grégoire XIII en 1584 (9). 

(1) Exerc, hist,, crit. polemicœ de Chr. efusque t^irg. 
matre,.. Exer. 18. 

(2) Fie de$ Sainlt. 

(3) Histoire de l'Église. 

(4) Sur le 16* verset du P' chap, de saint Matthieu. 

(5) Har.j chap. 7, pag. 30. 

(6) An du monde 4038. 

(7) Hist, eccL, liv. I, ch. 7. 

(8) NonnuUi cum plus sapere, qvam oporlet sapere, 
gestiunt, ejus pater yel quae mater B. Maris fuerit, studio 
superflus charitatis inquirunt. Sed aliquis lector nimis inu- 
tiliter qusrit, quod eyangelista nan*are superfluum duxit. 
Si enim hic notitis utilitatem esse cognosceret, nequaquam 
nobilis historicus rem necessariam silentio prsteriret. 
Serm. 3, de Natii^. B. V. 

(9) Thomassin. De dierumfestorum célébra fione^liY. u^ 
ch. XXII, n*» 11. 
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Quelque temps après, l'office récité en l'hon- 
neur de saint Joachim fiit modifié (1), nou- 
velle preuve de l'harmonie qui règne dans les 
décisions des papes. 

La fête de sainte Anne ne date pas de plus 
loin que 1584, et ce fut Grégoire XIII qui en 
régla l'office. 



II 



En ce qui concerna Marie , on ignore éga- 
lement le jour de sa naissance et celui de sa 
mort. Les PP. Gatou et Rouillé (2) la font 
naître Fan de Rome 738, le 34* de lempire, 
sous le consulat de Lucius Drusus Libo et de 
Lucius Calpurnius Pi$o. Baronius prétend 
qu'elle est venue au monde l'an de Rome 
733, le 8 septembre, un samedi, au point du 
jour. Il oublie de dire où il a pris ces détails , 
qui semblent tirés du procès-verbal d'un té- 
moin oculaire. L'opinion la plus suivie est 
celle du savant le Nain de Tillemont, qui 

(1) Spondanus ad an. Christi 1622, n^ f. 

(2) Histoire romaine^ t. xix, p. 326. 
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place la naissance de la Vierge en Fan de 
Rome 734. Cependant Peignot , qui a com- 
pare toutes les opinions » pense qu'elle a du 
naître Tan 732. 

Ce n'est pas F Évangile qui peut, à cet 
égard , nous tirer d'embarras. La Vierge y 
parle quatre fois. La première, à l'ange 
qui lui a déjà adressé deux fois la parole ; la 
seconde, à Elisabeth ; la troisième , à Jésus- 
Christ, âgé de douze ans, pour lui exprimer 
sa douleur de l'avoir perdu; la quatrième» 
aux noces de Cana , d'abord à son fils, en* 
suite aux serviteurs. Après cela il n'est plus 
question de Marie que dans trois occasions : 
l*" Lorsqu'on dit à Jésus : « Voici votre mère 
» et vos frères qui sont dehors et qui vous 
» demandent (1). » 2"* A la passion» lorsque 
Marie se rend au pied de la croix (2). 
3® Après l'ascension , lorsqu'on la retrouve 
« dans une chambre haute » avec plusieurs 
apôtres et les frères de Jésus (3). 

Depuis ce moment, l'Écriture ne dit plus 
un mot de la Vierge, ce qui n'a pas empêché 

(1) Saint Matth., xii, 47. —Saint Marc, m, 32. — 
Saint Luc, viiT, 20. 

(2) Saint Jean, xix, 25 et 26. 
(5) Act., 1, 43, 14. 
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les légendaires d'imaginer toute sortes d'his- 
toires apocryphes. Benoît XIV, si judicieux 
et si éclairé, a blâmé ces inventions dont 
rindustrie s'est toujours servie pour exploiter 
l'ignorance. « Peut-être s'étonnera-t-on, dit- 
» il, que nous ne parlions pas de la naissance 
î> de la Sainte Vierge; mais l' Écriture se tai- 
» sant là-dessus, nous avons cru bien faire 
» de nous taire aussi, d'autant plus qu'il 
» s'agit d'une affaire incertaine, sur laquelle 
» plusieurs ayant voulu écrire, ont prouvé 
» qu'ils avaient puisé à des sources impures 
» ce qu'ils nous ont transmis, notamment 
» dans le Protévangile faussement attribué à 
» saint Jacques ; dans le livre De ortu Virginis. 
» attribué, faussement aussi, soit à saint Jac- 
» ques, soit à saint Cyrille d'Alexandrie; dans 
» un autre livre du même genre que Seleucus 
)> afûrme en vain être de saint Matthieu ; dans 
» la lettre apocryphe de saint Evodius ; et 
» dans un autre ouvrage sur le même sujet 
» que les religieux de Saint-Maur, dans leur 
» édition de saint Augustin, tome 5, ont re- 
» jeté parmi les œuvres apocryphes du saint 
» docteur (1). » 

(!) Portasse non nemo mirablttir, nos de natiyitale 
B. Virginis nihil afferrc ; sed cum de ea sacer textus om« 
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in 



Quant à la mort de la Vierge, il est absolu- 
ment impossible de savoir où et quand elle a 
eu lieu . Les uns prétendent que Marie est morte 
à Ephèse où elle avait suivi saint Jean, d'autres 
en Judée après la dispersion des apôtres. Eu- 
sèbe la fait mourir à soixante-huit ans, l'an 
48 de Tère vulgaire; Nicéphore (1) à soixante 
ans, Hippolyte de Thèbes à soixante-six; lArt 
de vérifier les dates ^ à soixante-trois ans, le 
3 avril 786 de Rome, 33 de notre ère. Plus 
de deux cents auteurs ont écrit là-dessus , et 

nino sileat, optimum putayimus et nos de re prorsus in- 
certa tacere, de qua cum pliires scribere yoluerint, extur-» 
bidis fontibus, quae tradiderunt, bausisse yidentui^, puta 
ex proto-evangelio, quod sancto Jacobo falso tribuitur, ex 
libro de ortu Virginis, qui perperam sancto Jacobo fratri 
Domini nostri Jesu Cbristi^ et a quibusdam Cyrilio Alexaa- 
drino adscribitur ; ex libro de ortu Virginis cujus auctorem 
Seleucus falso affirmayit foisse eyangelistam Matthaeum; 
ex commentitia sancti Eyodii epistola, et ex opusculo de 
nativitate sanctse Marias, quod monacbi Sancti-Mauri in 
editione sancti Hieronymi, tom. V, ad scripta sancti doc- 
toris spuria rejecerunt. — De/estis B. M, V. 

(i) Hist. eccLf liy. ii, eh. 21. 



— 19 — 

leurs opinions contradictoires sont un modèle 
de confusion. Qu'on juge de la confiance 
qu!ils méritent, quand ils nous racontent les 
détails de cette mort, sur laquelle ils sont si 
bien renseignés . 

Juvénal, patriarche de Jérusalem, écrit à 
l'empereur Marcien et à l'impératrice Pul- 
chérie, que les apôtres assistèrent aux funé- 
railles de la Vierge, et que trois jours après, 
Thomas, revenant de voyage et ayant con- 
servé l'excellente habitude de ne pas croire 
sans avoir vu, lit ouvrir le tombeau, d'où 
s'exhala une odeur délicieuse. Mais le corps 
avait disparu, et il ne restait plus que les lin- 
ceuls dont on l'avait enveloppé. Qu'était de- 
venu ce corps, que sont devenus les linceuls? 
Juvénal et Nicéphore, qui cite sa lettre (1), 
n'en disent rien, et saint Jean Damascène, 
qui rapporte le même événement, n'en sait 
pas davantage. 

Certaines églises prétendent posséder et 
elles offrent à la vénération des fidèles la robe 
de la Vierge, sa ceinture, son voile, son 
écharpe, son manteau, ses fuseaux, ses la- 
cets, ses peignes, ses gants, ses souliers, ses 

(i) Lir. II, ch. 25. 
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chemises» et lanneau que saint Joseph lui 
donna pour ses fiançailles. Les catholiques 
ont toujours été grands amateurs et habiles 
marchands de reliques. Gomment se fait-il 
que ces précieux linceuls aient échappé à la 
piété des uns et à Finduslrie des autres? 

Saint Épiphane tranche la difficulté. D Câ- 
pres lui, la sainte Vierge n'est pas morte» 
Jésus-Christ n'ayant pas voulu soumettre à la 
loi générale de la nature humaine le corps 
qui avait servi à son incarnation. Très-bien; 
mais, alors, que devient le récit du patriarche 
Ju vénal, de Nîcéphore et de saint Jean Da- 
raascène? La croyance générale des catho- 
liques, c'est que la Vierge est morte, qu elle 
est ressuscilée et qu'elle a été enlevée dans le 
Ciel, où elle est en corps et en âme. Mais il 
n'existe nulle part une preuve de celte as- 
somption corporelle , célébrée cependant 
chaque année avec solennité le 15 août. 

Les esprits soumis, mais qui ne voudraient 
rien croire de hasardé ou d apocryphe en un 
sujet aussi grave, aiment mieux ignorer pieu- 
sement ce que Dieu a fait du corps de la 
Vierge. Si les évêques qui viennent de s'as- 
sembler à Rome le savaient, c'était le mo- 
ment de le dire et de tirer d'embarras les 



-- 21 — 



fidèles timorés. Je ne suppose pas qu'il eût été 
|Jus difficile de faire celle découverte que de 
pénétrer le mystère de la Conception. 



CHAPITRE ni 



qu'est-ce que la tradition? 



Il y a même cette différence que, depuis 
le septième siècle, la croyance à l'assomp- 
tîon corporelle a été générale dans l'Eglise 
romaine, tandis que, jusqu'au treizième siè- 
cle, la Conception immaculée y a été absolu- 
ment inconnue ou formellement niée. L'E- 
glise romaine prétend avoir trouvé des 
témoignages en faveur du nouveau dogme 
dans les traditions des Eglises grecque, cophte 
et syriaque. Deux savants hommes ont dé- 
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pensé beaucoup de temps et d'érudition à 
rassembler là-dessus des preuves parfaite- 
ment inutiles, même à les supposer authen- 
tiques et sans réplique. 

Quand 6n est catholique et qu'on invoque 
la tradition, il ne faut ni oublier la portée de 
ce mot, ni équivoquer sur sa signification. 
Dans le sens tbéologique, la tradition est ren- 
seignement constant de l'Eglise universelle. 
Cet enseignement se formule par les déci- 
sions des conciles et par la voix des pasteurs, 
transmettant aux fidèles la parole de Dieu 
que les apôtres ont reçue de la bouche de 
Jésus-Christ et communiquée à leurs disci- 
ples. Cette tradition peut se constater encore 
par les pratiques générales du culte public, 
par les cérémonies également générales de 
la liturgie, par le témoignage unanime des 
auteurs orthodoxes, et même, en certains cas, 
par celui de quelques auteurs profanes et hé- 
rétiques. La tradition ainsi définie, et il n'y a 
pas moyen de la définir autrement, l*Ëglise 
romaine peut-elle Tinvoquer en faveur du 
nouveau dogme ? Non. 



CHAPITRE IV 



doctrine de l'écriture et des pères sur 
l'immaculée conception. 



Dans la religion romaine, surtout en ma- 
tière de dogme, il s'agit non d'inventer, mais 
de conserver. II faut donc, pour bien juger 
la décision solennelle que le pape vient de 
rendre sur la conception de la Vierge, savoir 
ce que dit là-dessus TEcriture sainte, ce 
qu'en ont pensé les autres papes, ce qu'ont 
enseigné les Pères, les théologiens, les doc- 
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teûr$. Les citations ont ici l'importance d un 
principe, elles sont les meilleurs arguments. 
Cependant, comme il était impossible de les 
prodiguer par centaines, sans s'exposer à fati- 
guer le lecteur, et que j*ai dû faire un choix, 
j ai {^is exclusivement l'opinion de ceux que 
l'Eglise romaine a mis sur ses autels comme 
saints, de ceux dont l'autorité passe dans les 
éccdes pour irréfragable, et la parole pour 
infaillible. 

Saint Paul dit (1) : « Le péché est entré 
» dans le monde par un seul homme et la 
)> mort y est entrée par le péché. Ainsi la mort 
» est passée daos* tous les hommes par celui 
ï> en qui tous ont péché. » 

« C'est pour cela, ajoute l'apôtre (2), que 
» nous sommes tous enfants de colère. )> 
Ainsi tous sont coupables en Adam , Jésus- 
Christ seul a été affranchi du péché , <( qui 
» répugne à sa nature (3). » 

(1) Propterea sicut per unum hominem peccatum in 
huuc mundum întrayit, et per peccatum mors, et ita in 
omnes homines mors pertransiit> in quo omnes peccavc- 
runt. {Rom. y ch. v, v. 42.) 

(2) Naturâ filiiirae. [Eph.j cb. ii, y. 3;j 

(3) Tentatum autem per omnia pro similitudine absque 
peccato. {Fleb.y ch. iv, v* iS.) 

a 



CHAPITRE IV 



doctrine de l'écriture et des pères sur 
l'immaculée conception. 



Dans la religion romaine, surtout en ma- 
tière de dogme, il s'agit non d'inventer, mais 
de conserver. Il faut donc, pour bien juger 
la décision solennelle que le pape vient de 
rendre sur la conception de la Vierge, savoir 
ce que dit là-dessus TEcriture sainte, ce 
qu'en ont pensé les autres papes, ce qu'ont 
enseigné les Pères, les théologiens, les doc- 



] 
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Saint Eusèbe, ëvêque tf Émèse, est encore 
plus explioite. — « Personne , dit-il , n'est 
» exempt de la tache du pëchë originel , pas 
» même la mère du Rédempteur du monde. 
» J.*G. seul est exempt de la loi du péché , 
» quoiqu'il soit né d'une femme qui avait été 
» assujettie au péché (1). » 

Origène, dans sa huitième homélie sur le 
Lévitique , s'exprime ainsi : « Quiconque 
» entre dans ce monde par l'opération de la 
^ » chair est souillé par le péché. Jésus-Christ 
» est le seul, dit-il dans la 13% qui soit venu 
)!> sans tache (2) . » 

Saint Athanase dit i « Jésus-Christ a été 
» saint d'une manière particulière : différant 
» en sainteté de tous les autres saints, en 
» ce qu'il a reçu la sainteté avec la na- 
» ture (3). » 

Saint Âmbroise : « Quiconque entre dans 



(1) A peccati originalis nexu, nullus immunis *exstitit, 
nec etiam ipsa genitrix rcdemptoris. {Deuxième serni. sur 
la nat, de J.^C) 

(â) Quaecnmqne anima in carne nascitur^ iniqiiitatis et 

peccati sorde polluitur Ipse soins (Dominas Jésus) 

peccatum non babuit. 

(3) In hoc âb aliis sanclis in sanctitate dissimilis, quia 
sanctitatem simul cum naturâ suscepit. {Sur saint Luc) 
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h le monde par la voie ordinaire de la génc- 
» ration , peut être regardé comme souillé 
» dans son père et dans sa mère. .. De tous les 
» enfants nés d une femme, le Seigneur Jésus 
» est le seul qui ait été conçu d'une façon nou- 
» velle et que la Majesté céleste ait affranchi de 
y> la corruption générale (1). » 

Saint Grégoire de Nysse, également cité 
par saint Augustin : « Respectons la nais- 
)> sance de Jésus-<]hrist , par laquelle nous 
» sommes délivrés des liens terrestres et pu- 
» rifiés de la tache de notre première nais- 
» sance, car nous sommes tous engendrés 
» dans l'iniquité et nos mères nous ont en- 
» gendres dans le péché (2). » 

Saint Hilaire de Poitiers : « Toute chair , 



(1) Omnis qui ingreditiir hune munduii), ex Loc ipso 
qiiod iii vulvâ matris posittis, materiam corporis ab origine 
pa terni scminis sumit, in pâtre et matre contaminatus dici 
potest... Soins est enim ex natis de feminâ sanctus Domi- 
nus Jésus, qui terrenas contagia corruptelae immaculati 
parlas novitale non senscrit et cœlesti m aj est a te depulerit. 
(Cite par saint Augustin. Cont, Jidien, liv. i, n' 10-11.) 

(2) Venercmur nativitatem Cbristi, per quem terrenae 
nativitatis yincdis liberamur, et à priinae nativitatis ma- 
cula purgamur, quia omnes in iniquitatibus ancipimur et 
in peccato genuerunt nos matres nostrae. {Conf. JuL^ 
livi, n°2.) 
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» excepté celle qui est venue sans péché, mal- 
» gré sa ressemblance avec la chair du péché, 
» est née dans le péché et sous la loi du 
» péché (1).» 

Saint Jérôme expliquant ce passage du 
psaume 21 : « Délivrez mon àme de la puis- 
1^ sance de Tépée, » ajoute :« L amede Jésus- 
» Christ est la seule qui ait été sans pé- 
» ché (2). » 

Dans le 2* livre contre Pelage, il dit : « C'est 
» un privilège de Jésus-Christ seul d être 
)> exempt de tout péché ; toute créature hu- 
» maine est soumise au péché et a besoin de 
» la miséricorde de Dieu (3). » 

11 dit à Helvidius : « Nous avons tous pé- 
» ché, personne n'est exempt de souillure, 
» excepté Jésus-Christ qui n a eu aucun pé- 
» ché (4). » 



{i) Omniscaro, excepta illà quae sine peccato yenit in 
slmilitudine carnis peccati, sub peccati origiae et sub pec- 
cati lege nata est. [Coni, JiiL^ liv. i.) 

(3) Unica est anima Christi, quae sine peccato fuit. 

(3) Etenim, absque omni peccato esse, soli Christo com- 
petit, omnisqtie hiimana crealura peccato subjacet, et in- 
diget Dei mîsericordiâ. 

(4) Peccavimiis omnes, et nemo mundus est à peccato, 
nisi Christus, qui peccatum nullum habuit. 

2. 



— so- 



in 



Saint Augustin, dont la parole a ici une 
autorité particulière, l'Église romaine ayant 
adopté son opinion sur le péché originel, dit à 
Julien : « Quoique le corps de Marie ait été 
» conçu par la voie de la concupiscence, elle 
» ne l'a pas transmise au corps dont la géné- 
» ration a eu une autre origine. C'est pour 
» cela qu'il est dit du corps de Jésus- 
» Christ qu'il est venu avec la ressemblance 
» du péché , parce que toute autre chair 
» d'homme est chair du péché. Quiconque 
» le nie est un hérétique détestable (1). » 

Saint Augustin ajoute : « Marie, sa mère, 
» a été engendrée parla concupiscence de ses 
» parents, mais ce n'est pas ainsi qu'elle a 
» conçu Jésus-Chris^, qu'elle a procréé, non 



(1) Quia Mariai corpus, quamvis ex tali concupiscentiâ 
Tene^it, uon tauiea eam trajecit in corpus quod uon iiule 
suscepit. Cxterum corpus Christi indè çUctum çs\ y«ui$se 
in similitudine carnis peccati, quia omnis alia hominum 
caro est caro peccati. Quisquis hoc ne|at , detestandus he- 
retiens iuvcnitur. [Cont, JuL, Yiy, xv.) 
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ï> par Topération d un homme, mais par celle 
» du Saint-Esprit (1). » 

Julien, dont le bon sens est révolté par ces 
imaginations, reproche à saint Augustin de 
soumettre la naissance de la mère de Dieu à 
Tempire du diable. C'était le moment, pour 
saint Augustin, de protester contre l'outrage 
fait à Marie et de revendiquer en son hon- 
neur le privilège de la conception immacu- 
lée. Voici, au contraire, ce qu'il répond . 
« Nous ne disons pas que Marie ait été assu- 
» jettie au démon, mais, si nous ne le disons 
» pas, c'est parce que la grâce de sa renais- 
» sance spirituelle a effacé la souillure de sa 
» naissance charnelle. » Après quoi saint Au- 
gustin dit à Julien : « Comprends si tu peux, 
» et si tu ne peux pas, crois (2) . » 

Julien, ne comprenant pas, ne voulut pas 
croire. Nous sommes un assez grand nombre 
comme Julien; mais ce que nous voyons 
très-clairement dans la polémique de saint 

(1) Maria quidem mater ejus, de carnali concupiscentiâ 
parentum nata est ; non autem Chrisium sic ipsa concepit, 
quem non de yirili semine, sed de Spiritu sancto. {Cont, 
Jut,, ouv. imp.,liv. vi, n* iÔ.) 

(2) Si potes, intelYige ; si non potes, crede. {Cont. Jut, j 
ouv. imp.jHv. IV, n* i04.) 
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Augustin, c'est qu*il était formellement op- 
posé à la doctrine dont l'Église romaine vient 
de faire un article de foi. 

Saint Fulgence s'exprime ainsi : « Le corps 
» de Hai*ie, qui a été conçu dans l'iniquité, 
» ayant été formé par la voie ordinaire de la 
» génération» a été certainement une chair 
» de péché (1). » 

Saint Anselme, archevêque de Gantorbéry, 
est encore plus net : « Quoique la con- 
» ceptiou de J.-G. soit pure et exempte du 
» péché de la concupiscence charnelle, ce- 
» pendant la Vierge, dont le corps de J.-C, a 
» été tiré, a été conçue dans l'iniquité , sa 
» mère Ta conçue dans le péché et elle a été 
» coupable du péché originel (2). » 

Saint Bonaventure dit : « Si la Vierge n'eût 
» pas été coupable, elle n'aurait pas été ra- 
» chetée par la mort de Jésus-Christ, ce 

(1) CaroMariae, qiiae in iniquitatibus fuerat humauâ so- 
Icmnitate concepta, caro fuit utique peccati. {De incarnaU 
et gratiâ Chris ti\ cb. vi.) 

(2] Licet Christi conceptio munda sit et absque carnalis 
delectationis pcccato , Virgo tamen ipsa uiide assiimptus 
est, in iniquitatibus conccpta est, et in peccatis concepit 
eam mater ejus et cum originali peccato concepta est. 
{Cur Deiis homo^ liv. ii, ch. 14., cité par le P. Bandel, 
p. 45.) 
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» qu'il est impie et horrible de dire (!)• » 
Après avoir invoqué lautorité de saint 
Paul , de saint Augustin et la tradition de 
rEglise, saint Bonaventure ajoute : « Or, au- 
)^ cun des hommes que nous avons vus ou en- 
» tendus jusqu'à présent n'a jamais osé dire 
» que la bienheureuse Vierge ait été conçue 
» sans le péché originel. » 

Parmi ceux dont parle saint Bonaventure, 
il faut mettre en première ligne saint Thomas, 
son ami , dont voici les paroles : « La bien- 
» heureuse Vierge Marie a contracté la tache 
» du péché originel, parce qu'elle a été conçue 
» par Tunion charnelle des deux sexes. 
» D'ailleurs, si elle avait été conçue sans pé- 
» ché, elle n'aurait pas eu besoin d'être ra- 
» chetée par Jésus-Christ, ce qui ne peut se 
» dire sans offenser Jésus-Christ (2) . » 
S' appuyant sur ce passage de TEcriture : 



(1) Si peccalum non liabuisset, Cbristi morte redempta 
non fiiisset, quod est impinnv et nefarium dicere. {In. 3. 
Sent,, dist, 3, 7. 4, art. 2.) 

(2) Beata Virgo, quia fuit concepta ex commixtione pa- 
rentum, originale peecatiini contraxit. {5* part, , (j, ^1 , 
art, 2, acL 4.) Si sine peccalo concepta fuisset, non indi- 
geret per Christum redimi, quod derogat dignitati ejus. 
(In rompend, theolog.) 
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a La mort est la solde du péché , h dont 
TEglise a fait un arlicle de foi , saint Bona- 
venture dit : « Si la Vierge n'eût pas été con« 
» çue dans le péché originel, elle n^aurait pas 
» dû mourir. Ainsi, ou elle serait morte in- 
â justement, op bien pour le sfilut du genre 
» humain. La première supposition offense 
» Dieu, la seconde outrage Jésus-Gbrist (1). » 



IV 



On pourrait dire que rien n'est plus fort 
que ces passages de saint Anselme , de saint 
Bonaventure , de saint Thomas , si nous n Sa- 
vions pjis la lettre adressée par saint Bernard 
aux chanoines de Lyon, en 1140; cette lettre 
peut être regardée comme un traité en règle 
sur la matière. Le titre seul l'indique, comme 
il est facile d'en juger par la traduction tex- 
tuelle que Yoici : « Il blâme les chanoines de 

(1) Si beata Virgo non fuisset concepta in pcccato ori- 
ginali, tune cariiisset inerito mortis, et sic vel injuste mor- 
tua fuisset, Tel dispensative pro sainte huma ni generis. 
Primnm facit ad contumeliam Dei ; secuudum derogat 
Christo. (/ri 3 sent, dist, Z, q. î, arL 2.) 
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» Lyon qui, témérairement et sans avoir cou* 
» Bulté le Saint-Siège , célèbrent la fête de 
» rimmaculée Conception de la bienheureuse 
» Marie, et il reconnaît ({u'elle a été, non pas 
» conçue saintement, mais sanctifiée après sa 
h conception (1)» » 

Cette lettre est une pièce capitale diins lit 
discussion, mais elle est très-longUe , et il 
est inutile de la reproduire en eiltier. Les 
passages suiyants en donneront und idée suf- 
fisante. 



^ Je m'étonne de voir qu'aujourd'hui quel- 
ques-uns d entré vous aient voulu changer 
un état de choses excellent en introduisant 
Une fête nouvelle que l'Église ignore, que 
n*approuve pas la raison, que n'autorise pas 
l'ancienne tradition. Sommes-nous donc plus 



(1) Perstringit canonicos festum immâculatae conceptio- 
nis B. Mariae, teinere et inconsullâ sede apostolicâ célé- 
brantes; nec sancte conceptam, sed saiictificaiam pdst 
conceptionem agnoscit, 
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savants et plus dévots qne les Pères? Cest 
une présomption dangereuse que d'entre- 
prendre ce que leur sagesse a laissé. Si ce n' était 
pas là une chose qu'il fallût ne point toucher, 
le zèle des Pères ne laurait point négligée. 

» Mais, dites-vous, on ne saurait trop honorer 
la mère du Seigneur l — Vous avez raison ; 
nais rhonneur qu'on rend à la reine de- 
mande du discernement. Cette vierge reine 
n'a pas besoin d'un faux honneur, elle qui 
est comblée de vrais titres d'honneur et des 
marques de toutes les dignités. Honorez donc 
la pureté de sa chair, la sainteté de sa vie ; 
admirez sa virginité féconde, adorez son di- 
vin enfant! Exaltez celle qui conçoit sans 
connaître la concupiscence et qui enfante 
sans connaître la douleur Voilà les louan- 
ges que chante l'Église et qu'elle m'a appris 
à chanter avec elle 

.» J'ai appris de l'Église à fêter la nativité 
de la Vierge, tenant pour certain avec l'Église 
qu'elle a été sanctifiée dès le sein de sa mère. 
Ce privilège accordé à quelques mortels (Jé- 
rémie et saint Jean-Baptiste ) , il n'est pas per- 
mis d'imaginer qu'il ait été refusé à cette 
Viergie par qui la mortalité a été appelée à la 
vie... Je crois qu'une bénédiction particu- 



3Ï 



lière n'a pas seulement sanctifié la naissance 
de Marie, mais qu elle lui a. ménagé une vie 
exempte de tout péché, ce qui, nous le 
croyons, n'a été accordé à aucun autre des 
enfants de la femme 

» Que faut-il ajouter encore à ces privilè- 
ges? // faut^ dit-on, honorer la Conception qui 
a précédé cette naissance glorieuse, car si la Conr 
ception n'eût précédé, il n'y aurait pas de /îaw- 
sance à honorer. — Mais que dire, si par la 
même raison on demande une fêle pour ho- 
norer le père et la mère de Marie? Et de 
même on en pourrait réclamer tout autant 
pour ses aïeux et ses bisaïeux à l'infini ; et le 
nombre des fêtes ne se compterait plus. C est 
à la patrie céleste et non à l'exil qu'il faut lais- 
ser cette abondance de joie et celle multitude 
de fêtes ; cela convient à des citoyens et non 
à des bannis. 

» Quelle est cette conséquence : la concep- 
tion a précédé la naissance qui est sainte ; 
donc elle est sainte elle-même?... D'où vien- 
drait cette sainteté que la conception trans- 
mettrait à la naissance? A-t-elle précédé 

la conception? Non, car la Vierge n'exis- 
tait pas avant que d'être conçue. Peut-être 
dira-t-on que, dans Faction charnelle de ses 

3 
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parents, la saînleté s'est unie à la concep- 
tion, en sorte qu'elle a été Sanctifiée et 
conçue en même temps. Mais cela répugne 

à la raison (nec ftoc quidem admittit ratio) 

à moins qu'on ne prétende qu*elle a été 
conçue du Saint-Esprit sans l'opération 
d'aucun homme, mais cela est inouï. Je lis 
que le Saint-Esprit est venu en elle, non 
pas avec elle ; et, pour parler le langage de 
TÉglise, je dis qu'elle a conçu et non 
qu'elle a été conçue du Saint-Esprit ; je dis 
qu'elle a enfanté en restant vierge, mais je 
ne dis pas qu'elle ait été enfantée par une 
vierge. [Dico peperisse virginem, non autem et 
partant à virgine.) 

» Il a été donné à bien peu d'entre les fils 
des hommes de naître saints, mais il n'a été 
donné à personne d être conçu dans la sain- 
teté; cette prérogative dune conception 
sainte a été réservée à celui qui devait sancti- 
fier tous les hommes, à celui-là seul qui, venu 
sans péché, devait expier tous les péchés. 
Seul donc Notre Seigneur Jésus-Christ a été 
conçu du Saint-Esprit, et seul il est saint dès 
sa conception. Excepté lui, c'est à tous les 
enfants d'Adam que s'applique ce qu'un d'eux 
dit de lui-même avec autant d'humilité que 
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de vérité : Voici que j'ai été conçu dans Uni' 
quitéj et ma mère m'a conçu dans le péché. 

» S'il en est ainsi, où est la raison de cette 
fête de la Conception ? Gomment prétendre 
que cette conception est sainte qui n'est pas 
l'œuvre du Saint-Esprit ? Comment fêter ce 
qui n'est pas saint? La Vierge glorieuse se pas- 
sera volontiers d'un honneur qui semble ho- 
norer Je péché, ou qui suppose une fausse 
sainteté. C'est offenser Marie que d'honorer 
en elle le péché, ou de lui attribuer une sain- 
teté qu'elle n'a pas. Elle ne saurait voir avec 
plaisir un culte établi par l'esprit d'innova- 
tion, mère de la témérité, sœur de la supersti- 
tion, fille de la légèreté (1). 

» J'avais déjà remarqué cette erreur chez 
quelques personnes; toutefois je me taisais, 
pour épargner une dévotion qui venait de la 
simplicité du cœur et de l'amour pour la 
Vierge ; mais quand je surprends la supersti- 
tion chez les sages, et dans une église fameuse 
et noble dont je suis particulièrement le fils, 

(1) Libenter gloriosa hoc honore carebit quo vel pecca- 
tum honorari, yel falsa induci videtur sanctitas. Alioquiii 
nullâ ei ratione placebit coatra Ëccicsiae ritum praesumpta 
noyitâs, mater teuieritatis, soror siiperstitionis, filia levi- 
tatis,(N0 9.) 



je ne crois pas que je puisse me taire sans pé- 
cher gravement contre tous. » 

Ces raisons, dédaignées par les catholiques 
d'aujourd'hui, parurent concluantes à Mau- 
rice, évêque de Paris, qui, d'accord avec 
toute son université, ne permit pas qu'on cé- 
léhràt la fête de la Conception. Richard, évê- 
que de Crémone, et Robert, évéque de Milan, 
prohibèrentégalementcettesolennité,« parce 
» que, dirent-ils, la bienheureuse Marie a été 
» conçue dans le péché originel. » 



^ 



CHAPITRE V 



DOCTRINES D€S PAPES. 



I 



Les autorités que je viens de citer sont 
grandes dans TÊglise romaine, elles établis- 
sent- le caractère invariable de la tradition; 
mais peut-être dira-t-on que, à la rigueur, 
elles ne font pas loi. En voici, alors, qui pas- 
sent pour infaillibles. 

Saint Grégoire le Grand, qui proclame cent 
fois dans ses ouvrages la prérogative singu- 
lière de Jésus-Christ, y insiste spécialement 
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dans le neuvième, le onzième et le dix-hui- 
tième livre de ses Morales. « Jésus-Christ 
» seul, dit-il, a été exempt du péché, parce 
» qu'il n'a pas été conçu dans la concupiscence 
» charnelle (1). » 

Le pape Gelase !«' exprime la même pensée 
dans son ouvrage contre Pelage. « C'est le 
» propre de l'Agneau sans tache d'avoir été 
» exempt de tout péché (2). » 

Innocent III, pour qui les ultramontains 
professent une admiration particulière, sans 
doute parce que; dans le concile de Latran» 
en 1215, il enjoignit à toutes les puissances 
et à tous les fidèles d'exterminer les héré- 
tiques, s'est occupé de la conception de la 
Vierge. Dans son dixième sermon sur l'As- 
somption; il oppose Eve à Marie en ces ter- 
mes : « Eve, dit-il, a été formée sans péché, 
» mais elle a conçu dans le péché ; Marie a 
» été conçue dans le péchQ> mais elle a conçu 
» sans péché (3). » 

(1) Soius enim Christus in carne suâ à peccato mundus 
exstitit^ qui hue per carnalem deleetationem non yeuit. 
{Moral,, iiv. ii, i^ers la finj) 

(S) Immaculati Agni proprium est, nullum prorsùs ha- 
buisse peccatum. 
(3) nia (Eya) fuit sine culpâ producta, sed produxit 
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Eugène IV, eiï 1239, présenta aux Grecs 
une formule de foi ainsi conçue : « La sainte 
» Église romaine croit fermement et enseigne 
» que, de tous ceux qui ont été conçus par 
» Funion de Thomme et de la femme, nul 
» n a été affranchi de la domination du dé- 
» mon (1). » 

Innocent V et Clément VI maintinrent la 
même doctrine, et Innocent V Ta formulée 
en ces termes : « La bienheureuse Marie a 
» été sanctifiée dans le sein de sa mère, non 
» pas avant que son âme ait été unie à son 
» corps, puisqu'elle n'était pas encore capa- 
j> ble de grâce, ni dans le moment même de 
» cette union , parce qu'alors elle eût été 
» exempte du péché originel et n'aurait pas 
» eu besoin de la rédemption de Jésus-Christ, 
» nécessaire â tous, ce qu'il n'est pas permis 
)> de dire (2). » 

ia culpam; haec (Maria) fuit in culpâ producta, sed sine 
culpâ produxit. 

(1) Firmiter crédit, profitetiir et docet sancta Romana 
Ecclesia, neminem unquam, ex viro feminâque concep- 
tum, à diaboli dominatu fuisse liberum. (Bandel. Disp, de 
Concept, B, f^irg, Mariœ, pars, prima, pag. 51 •) 

(2) Beata Virgo fuit ia utero matris sanctificata, non 
ante anima ti ou em, quia tune gratiae capax non erat ; nec 
etiam in ipsâ animatione, quia tune originale peccatum 
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Clément VI , dans un sermon sur ce pas- 
sage de rEvangile, « Il y aura des signes dans 
le soleil , » défend de célébrer la fête de la 
Conception y parce que, dit-il, « la conception 
» de la Vierge n a pas été sainte , mais elle a 
» été conçue dans le péché originel , ce qui 
» résulte du témoignage d'un grand nombre 
» de saints; la Vierge , dont la conception a 
» été coupable du péché originel, parce qu'elle 
» a été conçue par lunion charnelle de 
» rhomme et de la femme... Être exempt de 
» tout péché est un privilège singuliet* de Je- 
» sus-Christ seul (1). » 



n 



Voilà donc quatre papes qui déclarent que 
la Vierge a été conçue dans le péché originel. 
Je pourrais en invoquer beaucoup d'autres , 
par exemple. Innocent I, Zozime, Boniface I, 

non contraxisset, et sic non cguissct universali Christi re- 
demptione, quod non est diceudiun. (Tn 3 sent.^ disu 3, 
q. i, art. i.) 

(i) Conceptio autem Mariae non fuit sancta, quia fuit 
in peccato originali conccpta... Bcata Virgo contra xit in 
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Innocent II, Honoré III, Clément V, Boni- 
face III, cités par Bandel (1) et qui , sur cette 
question , c'est-à-dire sur une question dog- 
matique, ont décidé absolument le contraire 
de ce que \ient de décider Pie IX , ce qui ne 
les empêche pas, à ce qu'il parait, d'être tous 
infaillibles. 



suâ conceptîone peccatum originale, quia fuit ex Jibidine 
per concubitum yiri et mulieris concepta... Non habere 
peccatum estsolius Ghristi singulare priyilegium. (Bandel. 
Disp. de Concept, B. Virg. Marlœ^ pars, prima, pag. 
50,51.) 

(1) Disp, de Concept. B. Virg. Marice^ pars, prima, 
pag. 47,48, 49, 50 et 51. 



CHAPITRE VI 



OPINIONS DES DOCTEURS ET DES THEOLOGIENS. 



Pierre Lombard , é vêque de Paris , appelé 
le Maître des Sentences , et dont Fouvrage a 
formé plusieurs générations de théologiens , 
soutient, comme une vérité au-dessus de toute 
contradiction , que la Vierge a été coupable 
du péché originel. « On doit croire , dit-il , 
» d après la doctrine des saints docteurs de 
» l'Eglise , que les parties du corps de Marie 
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» qui ont servi à former celui du fils de Dieu, 
» ont été, avant sa conception , assujetties au 
» péché , comme le reste du corps de Marie , 
» mais que l'opération du Saint-Esprit les a 
» ensuite tellement purifiées, qu elles étaient 
ï> exemptes de toute souillure du péché > 
» quand Jésus -Christ s est uni à notre na- 
» ture (1). » 

Alexandre de Haies s exprime plus nette- 
ment. « Tout homme qui est engendré par 
» la voie ordinaire de la génération, étant né- 
» cessairement coupable du péché originel , 
» il en résulte que la sainte Vierge, engendrée 
» charnellement, a dû contracter dans sa 
» conception le péché originel (2). » 

Guillaume, évêque d'Auxerre, n'est pas 



(1) Sane credi oportet, juxta sanctorura attestationes, 
conyenientissimam ipsam camem Filii Dei, antequam con- 
ciperetiir, peccato fuisse obaoxiam in Maria ; sicut reliqua 
Virginis caro ; sed post modum Spintus sancti operatione 
superveniente, ita mundatam fuisse, ut ab omni peccati 
contagione immunis, unirelur Dei Verbo. (/« 3 sent,, 
dist, 5, a. 1.) 

(2) Qtiia oranis homo qui carnali generatione generatur, 
de neccssitate contiahit in suâ conceptione originale pec- 
catum ; necesse fuit ut beata Virgo, à parentibus generata 
camaJiter, originale pcccatum in suî conceptione contra- 
heret. {Somma 5 /?• , art. 1 , de sanct, Firg.) 
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moins formel. « Comme la bienheureuse 
» vierge Marie était dans Abraham par In 
» voie charnelle et qu'elle en descend par le 
» canal de la concupiscence, elle a contracté 
» dans sa conception le péché originel ; et 
» voilà pourquoi Maurice , évéque de Paris, a 
» défendu de célébrer dans cette ville la fête 
» de la Conception (1). » 

Albert le Grand va plus loin ; voici ses pa- 
roles : « Nous disons que la sainte Vierge a 
» contracté le péché originel et qu'elle n'a été 
» sanciiSée ni avant sa conception, ni dans 
V sa conception , mais après sa conception, 
rf Prétendre le contraire est une hérésie con- 
» damnée par saint Bernard et par tous les 
» docteurs de Paris (S). » 

Godefroy, docteur de Paris, dit également : 

(1) Quia beata vii^o Maria fuit in lumbis Âbralix juxta 
ratiouem semiDalem, et ab eo descendit per actnm concu- 
pïscentix, contrai.it in su! cODCcptioiic|>eccatum originale; 
et propter boc Maurilius, episcopus parisieDsis, probibnit 
ne festum conceptiouis ipsiiis Pari»iis celebraretur. {Som- 
malib. 3.) 

(3) Diciœus beatam Virgiaemconlrâxiue originale pec- 
catuDt ; née l'ui-?e sanetiiicatain ante conccptionem, nec in 
conci;|iliDiic. >> i post coiiceptionem. Dîcere aittem oppo- 
situai est h^rc^is ooodeiniiata à beato Bernardo el ab om- 
uiiuis m^gislri^ parisiensibus. {In 5 aein,, dût. 5.) 
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« La sainte Vierge n'a pas été sanctifiée dans 
» rinstant même où elle a contracté le péché 
» originel, ni dans le temps qui a suivi im- 
^ médiatement. Mais, et c'est là l'opinion 
» commune , elle a été pendant un temps 
)> assez court coupable du péché origi- 
» nel (1 ). » 

Guido, évêque de Mayorque : a En sui- 
» vaut l'autorité et la doctrine des saints 
» Pères , des Docteurs et des canons*, je sou- 
» tiens que la sainte Vierge a été conçue dans 
» le péché originel, et si je disais le contraire 
» je craindrais que saint Augustin me traitât 
y> comme un hérétique qu'on doit éviter (1 ). » 



II 



Durand, évêque de Meaux, affirme non- 
seulement que la Vierge a été conçue dans 



(1) Beata Yirgo non fuit sanctificata in eodem instanti 
in quo contraxit originale peccatum, nec in tempore im- 
médiate sequente illud instans. $ed , ut communis opinio 
tenet, habuit originale peccatum per aliquod tempus mo« 
dicum. {Quodli, y ViY. ii, ch. 8.) 

(1] Sequendo rationes et auctoritates S. S. palrum, doC" 
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le péché, mais qu'il n'eût pas été convenable 
qu elle en fôt préservée, parce que, dit-il : 
<( La conception de Jésus-christ a dû avoir le 
» privilège singulier d être seule exempte du 
» péché, privilège qu'elle n'aurait point eu, si la 
» sainte Vierge eût été affranchie du péché. Ce 
>> qui est confirmé par saint Jean, quand il dit : 
<i Ce qui est né de la chair est chair et ce qui 
» est né de lesprit est esprit. » Une preuve de 
» fait que la Vierge n a pas été préservée du 
» péché, se tire de l'apôtre qui dit, dans son 
» épitre aux Romains : « Tous ont péché en 
» Adam, » et qui n'excepte personne que Jésus- 
» Christ seul. Pareillement saint Augustin, 
» saint Anselme et saint Bernard disent ex- 
» pressément qu*elle a été conçue dans le 
!► péché originel (1). » 



orum et canonum , teneo quod beata Virgo fuit conceptà 
in peccato orîginali ; et si aliter dicerem, timerem ne me 
sauctus Augustinus tanquam haereticum deyitandum dice** 
ret. [Quodli, 3, ^u. 3.) 

(i) Quia singularis conceplio Ghristi debuit hoc singu- 
lari priyilegio dotari, ut ipsa sola esset sine peccato : quod 
non habuisset, si beata Yirgo peccatum non contraxisset. 
Confirmatur hoc per illud Joan. 5 : Quod naîum est ex 
carne caro esl^ et quod natum est ex 'spiritu, spiritus est. 
Quod autem de facto non fuerit preservata, patet per 
apostolum ad Rom. 5, qui dicit omnes in Adam peccasse> 
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Hervé, célèbre docteur de Paris, pense 
également que le privilège de la Conception 
immaculée eût été attentatoire à la préroga- 
tive singulière de Jésus-Christ, « à qui seul 
» il appartient, dit-il, de n'être pas compris 
» dans l'arrêt de mort prononcé contre tous 
j> les autres hommes.*. La Vierge, ajoute- t-il, 
» a été souillée du péché originel , d abord 
» parce qu'elle descend d'Adam par l'union 
» charnelle de ses parents ; ensuite parce que 
» cela est conforme à la sainte Écriture et à 
» l'opinion des saints (1). » 

L'une des raisons du docteur Hervé, c'est 
que si la Vierge n'eût pas été coupable du 
péché originel, elle ne serait pas morte. Avant 
lui, on Ta vu, saint Bonaventure avait fait la 
même objection. Pour ceux qui, comme nous, 
regardent la doctrine du péché originel 
comme contraire à la raison, à la justice, à la 
conscience» au sens commun et même à l'Ê- 



et nemiaem excipit nisi Gliristum. Similiier Augustinus, 
Anselmus et Bernardus expresse dicunt il]am fuisse con^ 
ceptam in peccato original!. {In ? sent.^ dis t. 3.) 

(1) De facto etiam coutraxit originale pcccafum; tune 
quia seminaliter descendit ab Adam per concubitum pa- 
rentum ^ tune quia hoc consonat sacras scripluroe et dictis 
sanctorum. [QuodL 4» quœst, ult.) 



vangile, robjeclion ii a pas une bien grande 
valeur; pour les catholiques qui croient que 
la mort est la peine du péché, elle est sans 
répUque. 



ni 



Il serait aussi aisé qu'inutile de multiplier 
les citations. 11 suffit de savoir que, jusqu'au 
quatorzième siècle, tous les théologiens et 
tous les docteurs ont partagé Topinion de 
saint Augustin, de saint Anselme, de saint 
Bernard, de saint Bonaventure, de saint Tho- 
mas; qu'ils ont cru, écrit et professé publi- 
quement que la Vierge avait été conçue dans 
le péché. 

Le cardinal Jean de Turrecremata, re- 
nommé pour sa haine contre les hérétiques 
et pour son dévoûment au pape qui l'envoya 
au concile de Baie , a composé , en 1447, un 
Traité du véritable état de la conception de la très- 
sainte Vierge, où il affirme que la croyance à 
Timmaculée Conception renferme cinquante- 

(1) Disputatio de conceptione B. Virginis MariiB^ ia-4*, 
Bologae, i481. 



— 53 — 

huit erreurs dans la foi . A l'appui de son opi- 
nion, il cite cent théologiens et jurisconsultes, 
lesquels, joints aux deux cent soixante que le 
P. Bandel invoque dans son ouvrage, le plus 
complet, le plus clair et le plus concluant qui 
existe sur cette question (1), représentent plus 
de quatre cents auteurs dont la compétence 
et l'orthodoxie sont incontestables, 

Et pour qu'on juge du scandale que cau- 
sait alors ce qu'on nous donne aujourd'hui 
comme la doctrine traditionnelle de TÉglise, 
voici en quels termes s'exprimait Jean de 
Pouilly, docteur de Paris, cité par le père Ban- 
del (p. 66) : « Prétendre que la Vierge n'a pas 
» été conçue dans le péché originel n'est pas 
» une opinion libre, mais plutôt une hérésie. 
ï> Cette opinion est contraire à la sainte Écri- 
» ture , à la doctrine des saints docteurs Au- 
» gustin, Anselme, Bernard et autres. Et si, 
» malgré de telles autorités , quelqu'un était 
» assez téméraire pour soutenir que la bien- 
» heureuse Vierge n'a pas contracté le péché 
» originel, ilfaudraitprocéderaveclui comme 
» avec un hérétique, non avec des arguments, 
x> mais avec le feu (1). » 

(1) Videtur mihi , quod non possit ab aliquo pro 0))i- 



nione tenerii sed potius pro haeresi reputari qnod beata 
Virgo non contraxerit originale peccatum vel quod fuerit 
ab orîginalî peccato praeservata ; quia hoc est contra sanc- 
tani Scripturam, et contra dicta sanctorum doctorum Au- 
gustini, Anselmi^ Bernardi et aliorum. Quod si aliquis 
tantx temeritatis esset, qui praesumeret contra testimonia 
tantorum doctorum asserere B. Yirginem non contraxisse 
originale peccatum, certe contra talem, tanqiiam contra 
haereticum, non cum argumentis, sed aliter, yidelicet cum 
ignc, esset procedendum. {In Z, quodlib,y qu. 5.) 



CHAPITRE VII 



ORIGINE ET PROGRÈS DE LA CONCEPTION IMMACULÉE. 



I 



Telle était la doctrine universelle et jusque- 
là invariable des Pères, des papes et des théo- 
logiens , lorsque le fameux Jean Scot , de 
Tordre des Cordeliers, arriva à Paris pour se 
faire recevoîrdocteur, enl305. Dans sa thèse, 
il soutint Topinion de la Conception imma- 
culée , et voici , d'après Fleury (1), comment 

(0 Fleury, tom. xix, liv. 9i, n^" 29. 
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il trancha la question : « Je dis que Dieu a pu 
» faire que la Vierge ne fût jamais en péché 
» originel, il a pu faire aussi qu'elle y lût un 
» instant , et il a pu faire aussi qu'elle y fût 
» quelque temps et que, dans le dernier in- 
» stant, elle fût purifiée ; » et après avoir rap- 
porté des raisons de ces trois possibilités , il 
conclut : « Lequel des trois a été fait ? Dieu 
» le sait , et il semble convenable d'attribuer 
» à Marie ce qui est plus excellent , s'il ne 
» répugne point à l'autorité de l'Eglise et de 
» l'Ecriture. » 

Si c'est pour des arguments de cette force 
que Scot a été qualifié de « docteur subtil et 
» vainqueur, » on avouera qu'il en coûte un 
peu plus aujourd'hui pour obtenir un diplôme, 
même celui de bachelier es-lettres. 



II 



Une nouveauté si excentrique et si pauvre- 
ment soutenue devait tomber à plat, mais les 
moines s'en étant mêlés, elle souleva des tem- 
pêtes. Une dispute violente s'éleva à Paris 
entre les Jacobins, opposés à la nouvelle 
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croyance, et les Cordeliers, qui suivaient les 
imaginations de Jean Scot, leur confrère. La 
Faculté de théologie prit parti pour Jes Corde- 
liers. Jean de Montson, Jacobin et docteur en 
théologie , ayant soutenu publiquement en 
1387 quatorze propositions, dont la onzième 
était ainsi conçue : « Il est expressément 
» contre la foi de dire que la bienheureuse 
» vierge Marie , mère de Dieu , n'a pas con- 
y> tracté le péché originel , » la Faculté de 
théologie, dans une assemblée tenue aux 
Mathurins, le 6 juillet 1387, condamna cette 
proposition comme « fausse , scandaleuse , 
» otTensant les oreilles pieuses, et soutenue 
» présomptueusement. » 

L evêque de Paris , Pierre d'Orgemont , 
saisi de la question, défendit à Jean de Mont- 
son de sortir de Paris, et par un jugement du 
23 août 1387, condamna les quatorze propo- 
sitions, se réservant, si Jean de Montson 
pouvait être pris, de procéder contrelui « par 
» emprisonnement et autres voies de droit. » 
Celui-ci , soutenu et encouragé par ses con- 
frères, appela du jugement à Clément VII, et 
se rendit à Avignon, où il cita l'Université de 
Paris, laquelle envoya des députés sous la 
conduite de Pierre Dailli , grand-maître du 
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coUëge de Nayarre. Le pape nomma une 
commission composée de trois cardinaux qui» 
pour première preuve d'impartialité , dëfen^ 
dirent à Jean de Montson de s'absenter d'A- 
vignon. Le Jacobin , qui connaissait son 
monde , se hâta , au contraire< d'en sortir , 
après quoi il fut condamné par contumace , 
et excommunié le 27 février 1389. 



III 



Cette sentence fut le âignâl d'une violente 
persécution. La quête, là chait*e et le confes- 
sionnal furent interdits aux Jàcobitis. L'Uni- 
versité les expulsa, refusa de les admettre 
aux examens, de leur conférer aucun titré. 
Le peuple fanatisé les itisultait dans les rues; 
ils souffrirent remprisoniiement et la confis- 
cation. Pendant dix-sept ans, les doux parti- 
sants de la Conception immaculée n'employè- 
rent pas d'autres arguments contre leurs ad- 
versaires, qui finirent par succomber. Le 29 
août 1403, après des rétractations et des pro- 
fessions de foi dérisoires, les Jacobins, « par 
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» une grâce spéciale de l'UniTersité (1), » fu- 
rent rétabliâ dans tous les droits dont ils 
jouissaient avant la controverse. 

Cette paix, fondée sur le mensonge, dictée 
par l'intérêt ou arrachée par loppression, ne 
dura pas longtemps. Les Jacobins n'abandon- 
nèrent pas leur sentiment» et la Conception 
immaculée, attaquée et soutenue par deux 
factions également acharnées, donna lieu à 
de tels scandales que Sixte IV fut forcé, en 
1483, d'imposer silence à tous ces énërgu- 
mènes [î]. Quatre-vingts ans plus tard, le 

(1 ) Voici un exemple de ces professions de foi i Le 22 juin 
i 589, le frère GeofTroi de St^'Martin se rétracte de la manière 
suivante : « Je promets d'être désormais invariablement 
attaché à ma mère TUniversité dans la défense de la cause 
qu'elle soutient, et s'il arrive dans la suite que je sois in- 
formé que quelques religieux de l'Ordre des frères prê- 
cheurs, ou quelque autre personne, de quelque étât> sexe 
ou condition qu'elle soit, ait eu la témérité de soutenir, 
prêcher, enseigner en publie ou en particulier quelques- 
unes des propositions deMontson ou de favoriser sa cause, 
je m'oblige d'en donner avis le plus tôt possible à madite 
mère l'Université. 

» Je crois, de plus, qiCelle nest jamais tombée dans 
aucune erreur, qu'elle ne s'est jamais écartée de la saine 
doctrine, et qu'elle est la lumière et la protectrice de la 
foi, » 

(2] Voici le texte de sa constitution : 
^ a Grave nimis gerimus et raolesturo, cum smistra nobis 
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concile de Trente ne voulut pas s'expliquer 
dogmatiquement sur cette question malen- 

de quibusdam ecclesiasticis personis referuntur, Sed in 

eorum qui ad evangelizandum verbum Dei sunt deputati, 

excessibus praedicando commissis eo graviiis provocamur 

quo illi periculosius rémanent incorrecti... Nos igitur 

bujusmodi temerariis ausibus ac perversis assertionibus ac 

scandalosisy quae exinde in Dei ecclesia exoriri possunt, 

quantum nobis ex alto conceditur, obviare volentes, motu 

proprio, non ad alicujus nobis super hoc oblate pçtitiouis 

instantiam, sed de nostrâ merâ deliberatione et certâ scien- 

tiâ, hujusmodi assertiones prœdicatorum eorumdem, et 

alionim quorumiibet, qui affîrmare praesumerent, eos qui 

crederent aut tenerent, eamdem Dei genitricem ab ori- 

ginalis peccati macula in suâ conceptione praeseryatam 

fuisse, propterea alicujus bœresis labe poUutas fore, vel 

mortalitere peccare ; aut hujusmodi officiiun Gonceptionis 

célébrantes, seu hujusmodi sermones audientes, alicujus 

peccati notam incurrere ; utpote falsas et erroneas, ita ve- 

ritate peuitùs aliénas, editosque desuper libros praedic- 

tos id continentes , quoad hoc , auctoritate apostolicâ 

tenore praesentium reprobamus et damnamus, ac motu, 

scientiâ et auctoritate praedictis statuimus et ordinamus, 

quod praedicatores verbi Dei, et quicumque alii, cujus- 

cumque status, gradus aut ordinis ac conditionis fuerint, 

qui de cetero ausu temerarîo praesumpserint in eorum ser- 

monibus ad populum, seu alias quoraodolibet affîrmare, 

hujusmodi sic per nos improbatas et damnatas assertiones 

Veras esse, aut dictos libros pro veris légère, tenere vel 

habere, postquam de praesetitibus scientiam habuerint 

excomraunicationis scientiam eo ipso incurrant, à quâ ab 

alio quam à Romano pontifîce (nisi in mortis ailiculo) 

nequeant -absolutionis beneficium obtinere. Item motu 
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contreuse, et se contenta de renvoyer à la 
constitution de Sixte IV (1). 



IV 



La Sorbonne se moqua du pape et du con- 
cile. Le 17 juin 1575, dans une assemblée de 
toutes les Facultés, les docteurs déclarèrent 
qu'ils regardaient comme un article de foi 
cette proposition ; « La Vierge a été conçue 
« sans tache originelle, » et ils condam- 
nèrent contme hérétique Maldonat, qui, Tau- 

scientiâ et auctoritate simitibus simili pœnae ac censurae 
subjicientes eos qui ausi fuerint asserere, contrariam opi- 
nionem tenentes, videlicet gloriosam "Virginem Mariam 
cum originali peccato fuisse conceptam, hseresis crimen 
vel peccatum iiirurrere inortale, cum nondnm sit k l\o- 
manâ ecclesiâ et apostolicâ sede decisum. Datum llomne 
apudsanctum Petrum, anno Incarnationis Dorninicae 1 485, 
pridiè nouas septembris, pontificatus nostri anno decimo 
tertio. » 

(1) Déclarât ta men baec ipsa saiicta Synodus, non esse 
sua? intentionis coraprehendere in lioc decreto, ubi de pec- 
cato originali agitur, bcatam et îmmaculatam Virginem 
Mariam, Dci genitricem; sed observa ridas esse constitu- 
tiones felicis recordationis Sixti papre IV, sub pœnis in eis 
constitutionibus contentis, quas innovât. (Session y.) 
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nëo précédente , avait enseigné l'opinion 
contraire. 

Ici, l'affaire se complique, et c'est le mo- 
ment de la suivre avec attention. Pierre de 
Gondi, évoque de Paris, révolté de tant d'au- 
dace, excommunie les docteurs de Paris, et 
Grégoire XIII approuve sa conduite. Quatorze 
ans plus tard, en 1589, les docteurs veulent 
s assembler de nouveau* Pierre de Gondi le 
leur défend ; ils passent outre, sont excom- 
muniés une seconde fois, appellent comme 
d'abus, sont renvoyés par-devant leur évêque, 
se jettent à ses pieds et lui demandent l'ab- 
solution. Le pape, enfin, leur ordonne de ise 
taire et de laisser à chacun, sur cette ques- 
tion, la liberté accordée par le concile de 
Trente. 

Pendant le dix-septième siècle, Rome per- 
sista dans cette réserve. Les jésuites, ardents 
propagateurs de la Conception ithmaculée , 
dont ils ont longtemps fait un mot d'ordre, 
troublaient T Espagne par leurs controverses. 
Philippe IV demanda à Grégoire XV d'en finir 
avec cette question et de convertir en dogme 
la croyance générale des fidèles. Voici ce que 
répondit le pape : 

<i La grandeur de la question , et l'exemple 
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des Pontifes romains mes prédécesseurs, m'a- 
vertissent 4e ne rien décider de nouveau en 
une affaire de telle importance. II nous faut 
écouter la voix du Saint-Esprit, et non point pe- 
ser la chose au poids de raisons humaines, nous 
que Dieu a placé à la tête du monde chrétien» 
dans la chaire de la divine sagesse. Puis 
donc que Téternelie sagesse n'a point en- 
core révélé à son Eglise les profondeurs de 
ce grand mystère, les fidèles doivent se re- 
poser sur lautorité de Dieu et des Pontifes 
romains. » 

Clément XI supprima l'office de l'immacu- 
lée Conception et il fut ordonné aux cheva- 
liers de Nevers, qui avaient pris le titre de 
« chevaliers de Timmaculée Conception, » de 
se réformer, et de s'appeler « chevaliers de 
la glorieuse Conception de la Vierge imma- 
culée. » 

Bossuet déclare que toute l'Eglise, romaine 
« tient l'immaculée Conception de la sainte 
» Vierge pour chose indifférente et qui ne 
» tient point à la foi (1). » 



(1) Tota ecclesia Romana immaculatam beatœ Virginîs 
conceptionem pro re indifférente habet neque ad fidem per- 
tinente. (Tom. VII, p. 335, éd. Lefèvre, Paris, 4836.) 
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Le dix-huitième siècle , Dieu merci , s'oc- 
cupa de questions plus importantes, et depuis 
lors, la doctrine de Timmaculée Conception , 
quoique universellement adoptée dansTEglise 
romaine , n était qu'une routine entretenue 
par l'ignorance Je fanatisme ou l'intérêt, lors- 
que Pie IX eut, le 2 février 1849, la fantaisie 
d'en faire un dogme. 



CHAPITRE VIII 



CONCLUSION. 



On peut voir, par ce qui précède, ce qu'est 
le nouveau dogme. Une prétendue vérité igno- 
rée dans rÉglise pendant treize cents ans, et 
que les plus grands docteurs ont déclarée con- 
traire à la raison, à la piété, à la foi, attenta- 
toire à la dignité de Jésus-Christ, dont elle 
borne les attributions, dont elle diminue la 
gloire et les prérogatives. 
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Dans leurs discussions avec les protestants, 
les catholiques ont toujours invoqué comme 
fondamental ce principe de Vincent de Lé- 
rins : « Il faut avoir grand soin de ne croire 
» que ce qui a été cru en tous lieux, toujours 
» et par tout le monde (1). » Si c'est là vérita- 
blement ce qu*on peut appeler catholique» 
comment reconnaître ce caractère à une doc- 
trine absolument ignorée ou formellement ré- 
pudiée pendant treize siècles; à une doctrine 
qui contredit d'une manière absolue ce qui a 
été cru et enseigné publiquement et dogma- 
tiquement depuis les apôtres jusqu'à saint 
Thomas? 

L'archevêque de Paris, M. Sibour, rentré 
depuis quelque temps dans les bonnes grâces 
de la cour de Rome, a dit : « Ce n'est pas un 
» dogme nouveau que les décrets apostoli- 
)> ques vont proclamer, comme des esprits 
» peu éclairés semblent le croire : l'Église ne 
» fait pas le dogme; elk le reçoit; elle proelame 
» les vérités existantes dans le dépôt des EcrUuret 
h et de la tradition ; elle n&n invente jamais. » 



j[l)In Eccjesiâ catholicâ magaopere curanduni est ui\ d 
teneamus qaod iibique, quod semper, quod ab omnibus 
creditum est. [A vert,, chap. 5.) 



r 
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Si TÊglise ne fait pas le dogme, si elle le 
reçoit, d'où et de qui a-t-elle donc reçu Tim- 
maculee Conception 7 Est-ce de TÉcriture? 
Non. Saint Paul dit que nous sommes tous 
enfants de colère. Est-ce des Papes? Non. J'ai 
cité ceux qui déclarent formellement que 
Marie a été conçue dans le péché originel. 
Est-ce des Pères? Est-ce des Docteurs? Non. 
Jusqu's^u quatorzième siècle ils sont una- 
nimes à englober tous les hommes sans ex- 
ception dans la masse de perdition, et la 
plupart traitent formellement d'hérésie la 
croyance que Pie IX vient de consacrer dog- 
matiquement. Est-ce des conciles? Non. Le 
concile de Trente a refusé de trancher la ques- 
tion, et laissé là-dessus mie liberté complète. 

Si le nouveau dogme ne vient ni de TÉcri- 
ture, ni des Papes, ni des Pères, ni des Con- 
ciles, d'où vient-il donc? 

Gaëte a-t-elle été une nouvelle Pathmos? 
Pie IX y a-t-il eu une révélation particulière? 
Pourquoi, en une affaire si importante pour 
son Eglise, n'a-t-il pas convoqué un concile 
œcuménique? Pourquoi cette nouveauté d'un 
pape proclamant seul, ex cathedra, un dogme 
inconnu jusqu'à lui? Est-ce là une démon- 
stration de l'autocratie pontificale, une ma- 
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nière de sacriGer irrévocablement rautorilé 
des conciles et les libertés gallicanes à Tinfiaiil- 
libilité du pape ? 



U 



Le concile de Trente avait reçu et sanc^ 
tienne la constitution de Sixte IV. Pie IX se 
sépare donc de ce concile ? Les évêques as- 
semblés à Rome ont donc encouru, ipso 
facto^ la sentence d'excommunication lancée 
par Sixte IV, et toutes les peines dont ce pape 
menaça les défenseurs obstinés de l'imma- 
culée Conception, après que 1 evêque de Paris 
eut relevé Maldonat de l'accusation d'hérésie 
que lui avait infligée la Sorbonne pour ^voir 
soutenu que la Vierge a été conçue dans le 
péché? 

Jusqu'au quatorzième siècle, les théolo- 
giens qui, par leur savoir, ont été la lumière 
de l'Eglise et la gloire des universités, ont 
traité d*hérésie la croyance à l'immaculée 
Conception. Les théologiens d'aujourd'hui 
vont accuser d'hérésie ceux qui soutiendront 
la doctrine contraire. 
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En 1589, les docteurs de Paris sont excom- 
munies pour leur obstination à croire et à en- 
seigner la Conception immaculée. Désormais, 
on s'exposera à l'excommunication pour n'y 
pas croire. 

La foi n'est donc pas une et la même dans 
tous les temps? Saint Paul s'est donc trompé 
en écrivant aux Hébreux : « Jésus-Christ est 
» aujourd'hui ce qu'il était hier (1). » 

C'est fi après F invocation et sous l'inspira- 
tion du Saint-Esprit» que Pie IX va promulguer 
le nouveau dogme. Le Saint-Esprit n'a donc 
inspiré ni saint Paul, ni saint Augustin, ni 
saint Anselme, Jiî saint Thomas? Il a donc 
abandonné l'Eglise pendant treize cents 
ans? 

Saint Augustin disait à Julien : « Je m'at- 
» tache à la doctrine de ces illustres Pères qui 
» sont les fondateurs de la foi des chrétiens. 
» Je crois ce qu'ils ont cru, j'enseigne ce qu'ils 
» ont enseigné, je prêche ce qu'ils ont prê- 
» ché.» L'Église, aujourd'hui, fait le contraire 
de ce qu'a fait saint Augustin. Non-seule- 
ment elle ne s^atlache pas à la doctrine des 



(l) Jésus Christiis heri et hodie ipse, et in saecula. 

{fie/?., cb. XIII, V. 8.) 

t 
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fondateurs de la foi chrétienne; mais elle 
la répudie, la condamne, la déclare héré- 
tique. 

La croyance à Timmaculée Conception est , 
dit-on , universelle dans TÉglise, et c'est pour 
répondre aux pieux désirs du clergé et des 
fidèles que cette croyance est élevée à 1 état 
de dogme, 

Les dogmes s établissent donc par de sim- 
ples raisons de convenance? Il suffit donc à 
une superstition d être généralement répan- 
due et d'avoir plusieurs siècles d'existence 
pour qu elle passe à l'état de Térité dogma- 
tique? 

Il faut avouer que , par de telles décisions, 
Rome soumet à une rude épreuve la foi de 
ses fidèles; de ceux, bien entendu, qui n'ont 
pas renoncé à l'usage de leur raison et que 
V Esprit de Gerson (1) appelle les vrais enfants 
de l'Eglise, par opposition à ceux qu'il traite 
de « lâches esclaves, » 



(i) Page 5. 



— Ti- 



ra 



En finissant son livre < Ëiit pour éclairer 
quiconque n'est pas aveugle volontaire et sys- 
tématique, le P. Bandel s'adresse ainsi à ses 
adversaires s 

^ Si, pat* hasard, quelque ëc)*ivaiil glorieux 
» d'une fausse science Voulait réfuter ce que 
» nous avons écrit, qu'il ne s'explique pas h 
» huis-clos, devant des femmelettes ou des 
» enfants; qu'il ne nous attaque pas devant 
» un public ignorant , incapable de s'élever à 
» de si hautes questions, et de rien compren- 
» dre à de si grandes choses. Qu'il écrive, 
» qu'il fasse imprimer, qu'il publie lin livre 
» et , s'il en a le talent, qu'il essaie de répli- 
» quer à ce livre-ci, fondé sur les opinions les 
» plus accréditées des docteurs. 

» Et ce n'est pas à moi seul, le plus infime 
» d'entre eux, qu il aura affaire, mais aux plus 
h renoihmés pour leur autorité ^ leur savoir 
» et leur génie , lesquels démontreront sura- 
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» bondamment et irrésistiblement son erreur 
» ou son ignorance (1). » 

Le P. Bandel trouva des détracteurs, mais 
pas un adversaire sérieux ; il ne serait pas plus 
heureux aujourd'hui. Je ne suppose pas 
qu'on nous donne comme une controverse 
sérieuse des dissertations « sur la Conception 
active et sur la conception passive, » sur Fu- 
nion de 1 ame de Marie avec son corps, et sur 
la cpiestion de savoir si cette union s'est opé- 
rée quarante jours après la formation du 
corps, comme le voulaient les anciens théo- 
logiens, ou bien au moment même où le corps 
a été formé, comme le pensent les théologiens 



(1) At si quîs fortassîs, falso scientîas nomine gloria- 
bundus, haec quae scripsimus impugnare voluerit, non 
privatim in angulis, coram mulierculis a ut pueris, oblo- 
quatur ; neqiie nos apiid ignoLile vulgus, ignarasque ho- 
miniim mentes dilaceret, qui nec de tam arduis quaestio- 
nibus judicare, nec tantai'um rerum cognitionem ullo 
modo consequi possunt. Sed componat, excudat codicem 
nOTum, ipsiimque edat; et, si tanta ei adest facilitas, 
libellum bunc, ex probatisrfmis Sanctorum dictis confec- 
tiim, improbare conetur. Porro inveniet me non solum, 
qui alforum minimns sum ; sed quamplures, auctoritate, 
doctrinâ, ingenio prxstantiores, paratissimos ; qui suffî- 
cientissime errorem ejns explodere atque confutare et 
copiosae ignorantiae ejus consuiere poterunti {De concept, 
B. ^.,p. 211.) 
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modernes. miseras hominum mentesl Com- 
ment les défenseurs du nouveau dogme ne 
rougissent-ils pas de cet inintelligible gali- 
matias qui a si longtemps obscurci toutes les 
vérités et outragé le sens commun I 

Il est bien fâcheux que cette question de la 
Conception immaculée se discute, et qu'elle 
se soit, quoi qu'on ait pu faire , décidée au 
milieu de l'inattention universelle. Pour mon 
compte, j« le regrette sincèrement. L'occa- 
sion était bonne pour juger cette science 
théologique et cette prétendue infaillibilité 
qui occupent une si grande place dans l'his- 
toire. Du reste , l'indifférence même où nous 
laissent ces questions , autrefois si émouvan- 
tes, prouve l'irrémédiable discrédit où est 
tombé le pouvoir qui en a fait un si long et 
si grand abus. 



-> A 



h 



PORTRAIT DE U VIERGE 



I 



J'ai essaye de donner une idée de l'histoire 
de la Vierge, s'il est permis d'appeler histoire 
un tissu de faits controuvës, contradictoires, 
et dont l'Ecriture ne parle pas. Je ferai pro- 
chainement l'histoire des cultes divers et des 
nombreuses superstitions dont Marie a été 
l'objet. En attendant , je veux parler de son 
portrait. 
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Les principales raisons pour lesquelles les 
premiers Pères de l'Eglise accusaient les 
païens d'idolâtrie étaient d'abord les prières 
qu'ils faisaient devant les images de leurs 
dieux, ensuite les attitudes et les attributs 
qu'ils leur donnaient dans les temples et les 
lieux publics. Arnobe se moque de Jupiter, 
maître des éléments, de la faulx de Saturne, 
de Vulcain avec ses outils de forgeron, de 
la lyre d'Apollon , du trident de Neptune, du 
paon de Junon, du casque de Minerve, des 
épis de Gérés, de Mars et de ses exploits. 

Les Romains apraient eu beau jeu s'ils eus- 
sent connu le bourdon de saint Jacques, les 
clefe de saint Pierre, le violon de saint Ge- 
nest« le pourceau de saint Antoine, la chan- 
delle de sainte Geneviève, la colombe de saint 
Fabien, les serpents de saint Patrice, les rats de 
sainte Gertrude, le dragon de saint Georges, 
et qu'ils eussent pu opposer aux saints du 
nouveau calendrier et à leurs attributs les 
grands noms et les magnifiques emblèmes de 
leurs divinités. Si les Romains étaient idolâ- 
tres, ils avaient du moins de nobles devises 
et d'immortels symboles de leur grandeur et 
de leurs vertus. 

Puisque l'Eglise romaine tournait en déri- 
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sion les pratiques religieuses des païens, elle 
aurait dû, suivant le précepte de saint Jean, 
« adorer Dieu en esprit et en vérité (1), » et 
ne pas leur emprunter, comme elle Ta fait, 
leurs institutions, leurs cérémonies, leur mu- 
sique, leurs prières, leurs processions, leurs 
litanies, leurs tonsures, leurs vêtements, sur- 
tout leurs statues et leurs images. Il y avait 
là une telle injustice, une si violente contra- 
diction, que le culte des images a mis l'Eglise 
chrétienne en feu et a coûté la vie à plus de 
cinquante mille hommes. Parmi ces images 
offertes à la dévotion des fidèles, celle de la 
Vierge est la plus ancienne, et naturellement 
la plus vénérée. 11 y en a de plusieurs sortes. 



n 



La tradition populaire, confirmée par les 
auteurs ecclésiastiques , attribue les pre- 
miers portraits de Marie à saint Luc qui a 
fait aussi, dit-on, ceux de Jésus-Christ, de 



(1) Yen adoratores adorabunt Patrem in spiritu et vc- 
ritate. (Ev. sec. Joh., ch. iv, v. 23.) 
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saint Paul et de saint Pierre. Cependant TE- 
vangéliste nest pas le premier en date. Quel- 
ques écrivains parlent de deux portraits mi- 
raculeux, imagines non manufaclœ, exécutés 
mystérieusement par la puissance divine. 
L'un, trouvé sur une colonne de leglise bâtie 
à Diospolis (Lydda) par les apôtres saint 
Pierre et saint Jean en l'honneur de la sainte 
Vierge. Voici ce qu'on trouve là-dessus dans 
la notice sur les manuscrits grecs de la Biblio* 
thèque impériale de Vienne, publiée par Lam- 
becius (1). 

« Commentaire historique d un auteur ano^ 
Y> nyme sur un portrait de la bienheureuse 
» Vierge, mère de Dieu , que saint Germaiuit 
» patriarche de Conslantinople, lors de son 
» saint voyage de Jérusalem , fit peindre 
» d après le tableau original, rendu avec les 
» plus vives couleurs, sans qu'aucun peintre 
» y eût mis la main, sur une colonne de Té- 
» glise bâtie par les saints apôtres Pierre et 
» Jean à Lydda en l'honneur de la sainte 
» Vierge qui vivait encore. Ledit saint Ger- 



(i) p. Lambecii hamburgensis commeniariorum de 
Augustissimâ bibliothecâ Casared Findobonensiffohtnu 
166^1679. 
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» main, pea ayant sa mort, ayant porté la 
» copie de ce portrait en pleine mer pour la 
)» mettre à Tabri de la persécution des icono- 
» maqoes, rers la fin du règne de Léon Tlsau- 
p rique, il arriva que cette image se confia 
» elle-même aux flots par un miracle étonnant 
» et se rendit en nageant de Constantinople à 
» Rome, auprès du pape Grégoire III. Puis, 
h après cent ans révolus, lorsque la persécu- 
» tion des iconomaques cessa, sous Timpéra- 
» trice Théodora, veuve de Tempereur Théo- 
» phile, cette même image revint, toujours 
» miraculeusement sur les flots , de Rome à 
> Constantinople. C'est pourquoi Ton célèbre 
» très-solennellement , le 8 septembre de 
» chaque année, le retour de cette image, 
» surnommée la Romeia ou la romaine, placée 
» dans la superbe église de Marie, dite la chal- 
» copratienne. » 

Il n y a rien à dire aux bonnes âmes dont 
la piété se nourrit de ces belles inventions. Je 
me borne à faire observer aux autres que les 
seules églises fondées en Asie par les apotrçs 
sont celles d*Ephèse, de Smyrne, de Pergame, 
de Thyatife, de Sardes, de Philadel{>hief, de 
Laodicée. Lorsque saint Jean était à ï'athmos. 
Dieu, dit-il, lui ordonna d'écrire dans un livre 
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ce qu'il voyait, et d'envoyer ce livre aux sept 
églises d'Asie (1). Par conséquent, la con- 
struction de réglise de Lydda par saint Pierre 
et saint Jean est aussi authentique que les 
trois voyages maritimes de l'image de la 
Vierge. 



m 



L'autre portrait de Marie est celui de Notre- 
Dame d'Edesse. Celui-là, dont l'origine est 
également miraculeuse, est arrivé à Gonstan- 
tinople sous Constantin le Grand, au qua- 
trième siècle, d'après les uns, sous Constantin 
Porphyrogénète, au dixième siècle, suivant 
les autres. Quelques écrivains, d'une autorité 
également respectable, le font aller non pas à 
Constantinople, mais directement d'Édesse à 
Rome, où il est l'objet d'une fête particulière 

(1) jipocalfpse, Liv. 1". — Vers. 10. Fui in Spîritu in 
dominicâ die , et audiyi post me vocem maguam tauquam 
tubae. 

Vers. 11. — Dicentis : Quod vides scribe libro, et mitte 
septem ecclesiis, qux sunt in Asiâ, Epheso, et Smymo, et 
Pergamo, et Thyatirae, et Sardis, et Philadelphiae, et Lao- 
dicise. 



— Bi- 
le 2 juin, jour anniversaire de son arrivée. 
Ce portrait a, sur le précédent, lavantage 
d'avoir parlé, et c'est avec lui que saint 
Alexis a eu un colloque. 

Quelle différence y a-t-il donc entre ces 
fables et celles des païens, qui, pour rendre 
leurs images plus vénérables au peuple, pré- 
tendaientaussilesavoirreçues par un miracle? 
L'image de Pallas (Palladium), descendue du 
ciel dans le temple bâti par Ilus, plus tard 
transportée à Rome par Enée, et placée dans 
le temple de Vesta, fut la protectrice de la 
ville et de l'empire. D'autres images avaient 
parlé, notamment la Junon de Véis. Les Ro- 
mains voulant la conduire à Rome, et lui 
ayant demandé si elle consentait au voyage, 
elle fit signe de la tête en disant : Je le veux 
bien (1). Valère-Maxime rapporte une histoire 
pareille d'une image de la Fortune (2). Les 
livres des anciens sont remplis d'images qui 
pleurent, de statues qui chantent, qui suent, 
notamment celle d'Apollon à Cumes, et celle 
de la Victoire à Capoue. La statue d'Antoine 
fit mieux. Pendant la guerre d'Auguste contre 

(1) Tite-Live, Jiv. v. 

(2) Val. Max.j liy. i, chap. dern. 

5. 
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Ciéopàire, elle jela de» goutte» de sang» aD-* 
noDçant aiii»i la mort de celui qu'elle repré^ 
sentait. 

Au fond, toutes cos superstitions se resâeiii<^ 
blent, niais^ du moins, celles des païens nous 
sont arrivées dans une langue impérissable et 
une incomparable poésie. 



IV 



Parlons maintenant du portrait (le la Vierge 
attribué à saint Luc. 

On prétend qu'après la mort de Jésos- 
Christ, Marie se retira chez les apôtres saint 
Pierre et saint Jean ; mais on ne sait pas en 
quel endroit 9 si c'est à Jérusalem ou à 
Ëphèse* Saint Luc, qui les visitait firéquem- 
ment^ fit le portrait de ta Vierge, qui, frappée 
de la ressemblance, dit : « Ma grâce est atta^ 
» cbée à ce portrait, i» 

Le premier écrivain qui ait parlé de ce 
portrait est Fauteur ancHiyme du Commun^ 
taire historique, où se trouve l'histoire de 
l'image qui a fait trois fois le voyage de Con" 
stantinople à Rome. On peut juger par là de 



— sa- 
la confiance qu^il mérite* Où a-t-il trouvé 
que saint LuCy médecin et bon écriYainy fui 
en même tetnps peintre? L'Ecriture n'en dit 
rien, et il n'en est parlé ni dans Eusèbe, ni 
dans aucun des auteurs anciens, qui, certai- 
nement, auraient eu connaissadce d'un fait 
retaarquable en tout tempsy et tout à fait ex' 
traordinaire à lepoque où vivait saint Luc. 

Comme il arrive presque toujours, k tra- 
dition populaire a fait taire laf vétité Msto- 
riqne^ et le prétendu portrait de la Vierge a 
été accepté et reproduit à TinGni coiAme étant 
l'ouvrage de saint Luc. VEpttre iynoiale, 
^ adressée à l'empereur Théophile par les pa- 
triarches de Jérusalem, d'Antioche et d'A- 
lexandrie, en faveur du culte des images, en 
parle ainsi : 

<( Le saint apolre et évangéltste Luc à Êiity 
» avec la matière mélangée dont se servent 
» les peintres (la cire fondue avec les coiï- 
» leurs) ^ le divin et vénérable portrait de fa 
» très-chaste Marie, mère de Keu, pendant 
» qu'elle était encore à Jérusalem, demeu- 
ï> rant dans la sainte Sion.^ Et il a fait ce por- 
» trait afin que la postérité y pût contempler 
» les traits de Marie comme dans un miroir. 
» Et lorsque saint Luc eut montré son travail 
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» à la sainte Vierge elle-même, elle lui dit : 
4( Ma grâce sera toujours avec cette image. » 

Saint Jean Damascène, Nicéphore Calliste 
et Siméon Métaphraste répètent tout simple- 
ment la même version^ amplifiée plus tard, 
surtout par les auteurs qui ont écrit après la 
compilation du Ménologe de l'empereur Ba- 
sile, à la fin du dixième siècle. Outre le ta- 
bleau de « la sainte Mère de Dieu portant sur 
son bras l'Enfant Jésus, » ces auteurs attrî- 
buent à saint Luc plusieurs autres tableaux, 
soit de la Vierge, soit des principaux apôtres. 
Occupons-nous seulement du portrait de 
Marie. 

Nicéphore dit (1) que l'impératrice Pulché- 
rie le plaça dans l'une des trois églises qu'elle 
fit construire à C!onstantinopIe en l'honneur 
de la Vierge, et que sa belle-sœur, l'impéra- 
trice Eudoxie, le lui avîdt envoyé d'Ântioche. 
Ce portrait, dit Peignot, fut dans une telle 
vénération pendant tout le règne des empe- 
reurs de Constantinople, qu'on le portait en 
triomphe dans les grandes solennités et même 
quelquefois dans les armées pour encourager 



(1) HisL eccL, ch, xv, p. 14. 
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les soldats et intéresser la sainte Vierge à la 
victoire . 

Il était encore à Constantinople, entouré de 
la même vénération , lorsque Mahomet II 
s'empara de la ville en 1453. On pense bien 
que les Turcs respectèrent peu ce palladium 
des Grecs ; après avoir arraché Tor, les dia- 
mants et toutes les pierres précieuses dont il 
était enrichi, ils le mirent en lambeaux, le 
foulèrent aux pieds et le traînèrent dans la 
boue. 

Mais le précieux monument pouvait dispa- 
raître, Tindustrie des marchands de reliques 
ne fut pas prise au dépourvu. Pour un por- 
trait que les Turcs avaient détruit, on en dé- 
couvrit des douzaines. 



Aringhi dit qu'on a trouvé à Rome, dans un 
souterrain de l'église de Sainte-Marie, in via 
latâ, un portrait de la Vierge avec cette in- 
scription : Un des sept peints par saint Luc (1). 

(1) Una ex septera à Luca depiclis. — Roma aubier' 
ranea^ 1. m, cIi. 41. 
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Yasi, Montfaucon et Baillet parlent de sept à 
huit autres portraits semblables placés, Y un à 
Sainte -Marie-Majeure , par Paul V, k sainte 
Vierge tient TEnfant Jésus dans ses bras (i) j 
lautre dans la chapelle Borghèse (2), un troi- 
sième à Naples, dans Téglise de Bari^ un qua- 
trième également à Naples, tlaiis l'église de 
Sainte-Marie, un cinquième à Notre-Dame de 
la Garde, près de Bologne^ un sixième en Si- 
cile, un septième près de Cracovie, un hui-^ 
tième en Bavière, un neuvième à Verceil. Ce 
dernier, où la Vierge porte aussi l'Enfant Jésus 
dans ses bras, est, dit-on^ une copie faite par 
sainte Hélène, mère de Constantin (3)^ 

De tous les grands peintres qui ont troiïvé 
dans la figure de la Vierge mère un iriépuh- 
sable sujet de chefs-d'œuvre, pas un seul ne 
s est inspiré de ces prétendus portraits faits à 
Tencaustique par saint Luc, lesquels cepen- 
dant auraient dû leur servir de modèle. Sa- 
muel Flick, qui a publié à Baie, en 1809, un 
portrait de la sainte Vierge, pour servir de pen- 
dant à la vraie image de notre Seigneur Jésus- 

(1) Ilifdraîre de Rome, art. Sainte»Marie Majeure. 

(2) Diariumitalicumj p. i06. 

(3) Ibid, p. 445. 
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Christ, publiée en 1808, Sébastien Lange, gra- 
veur, et Jacob Kaiserer, professeur, en don- 
nent la raison dans une notice de trois pages 
publiée à Vienne, au mois de février 1809. 
Ils disent que, pour avoir une exacte ressem- 
blance de Marie, ils ont consulté les plus an- 
ciens monuments connus, les monnaies, les 
cachets» les plaques de plomb et d* airain, les 
mosaïques, les vases, les verres, les tom- 
beaux, les dessins, les tableaux, les gravures 
sur bois et sur cuivre, les légendes et douze 
ouvrages différents dont ils donnent le titre. 
Tout a été inutile, ils n*ont pu rien trouver 
qui leur garantît cette ressemblance tant dé- 
sirée. Ils auraient préféré « une image faîte 
» d'après les plus anciennes représentations 
» de la sainte Vierge, aux images idéales , 
» même de nos plus grands peintres. » Mais 
ils avouent qu'ils ont été peu satisfaits de 
leurs recherches, et après avoir, disent-ils, 
« confronté toutes les images des différents 
» ouvrages, nous avons pris les traits princi- 
» paux et y avons joint les accessoires que 
» nous avons le plus souvent remarqués dans 
» les représentations plus nouvelles. )> 



— 88 — 



VI 



Outre l'histoire du portrait peint par saint 
Luc, les auteurs ecclésiasriques nous ont 
donné quelques descriptions de la personne 
de la Vierge et de ses habitudes. La plus con- 
nue est celle que Nicéphore a empruntée à 
saint Épiphane. Voici la traduction qu'en fait 
Simon, prêtre et docteur en théologie (1). 

« La taille de la bienheureuse Vierge était 
» bien proportionnée , elle n'excédait point 
» la commune de celle de son sexe. Elle était 
» honnête» grave et modeste, parlant peu et 
» ne disant que ce qu'il fallait aux personnes ; 
» s accommodant toujours à leur humeur et 
» à leurs inclinations ; elle respectait et hono- 
» rait tout le monde , sans s'être jamais ni 
» moquée ni raillée d'aucun. Son esprit et 
» son cœur ont toujours été dans une même 
» assiette et une même droiture ; et quoi 
» qu'on lui ait pu dire ou pu faire , elle ne 
» s'en est jamais troublée ni émue ; elle se 

(1) Grand Dict. delà Bible, X, II, p 105. 
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» conformait en toutes choses à la volonté du 
» Seigneur. 

» Son teint était naturellement vermeil et 
» délicat, sa bouche riante et de couleur rose, 
» son visage médiocrement long, ses cheveux 
» blonds, ses yeux vifs, son nez assez long et 
» sa vue perçante ; les sourcils noirs, les 
» mains et les doigts longs à proportion, mais 
» déliés, un air et un port graves, modestes et 
» majestueux^maishumblesetsansaffectation. 

» Ses habits étaient propres, sans vanité ni 
» autre couleur que la naturelle ou celle de 
» la laine même ; ce qu'on peut avoir remar- 
» que par ceux qui nous restent, mais parti- 
» culièrement son voile. Enfin si Jésus-Christ, 
» qui a été'formé de son sang le plus pur et 
» dans ses chastes entrailles , a été le plus 
» beau et le mieux fait de tous les hommes , 
» Marie, qui était sa mère , doit avoir été la 
» plus accomplie et la plus parfaite de toutes 
» les femmes , caro Christi , caro Mariœ. Le 
» Saint-Esprit, qui avait établi son trône dans 
» son cœur , faisait éclater la grâce dont il 
» l'avait entièrement comblée dans toutes 
» ses paroles et dans toutes ses actions (1). » 

(1) Erat in rcbiis omnibus honesta et gravis, pauca 
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Pour ne rien oublier, il faut dire un mot de 
la profession de Marie. Tout ce qu'on en sait, 
c'est qu'elle gagnait sa vie en travaillant. Le 
P. Pezron prétend (1) qu'elle s'appliquait à 
coudre et à filer, détail qu'il invente évidem- 
ment, car on ne le trouve nulle part. Tertul- 
lien se borne à dire que Jésus-Christ était 
fils « d'un charpentier et d'une ouvrière » 
[fabri etquœstuariœ filius], et Celse n'est pas plus 
explicite quand il reproche aux chrétiens 



âcimoduni eàque tiecéssarîa Ic^^iiens^ ad audiendum facilis,^ 
et perquam aifabiUs , honorem snum , et yenerationem 
omnibus exbibens ; statiirâ mediocris qiiamvis sint qui 
eam aliquantulum mediocrem longitudinem elccessisse 
dicerent. Decenti dicendi libettatc adversiis bomiiies omnes 
usa est, sine? risu , sine perturbatione et ?ine iraeundiâ 
maxime j colore fuit triticum referente , capillo flavo, 
oculis acribus, subflavas, et tanquam olea colore pupillas 
in éis iabens, supercilia ei éïant inflexa, et decenter 
nigra, nasus longidï-, labia florida, et verboriim siiavi- 
tate plena, faciès non rotunda et acuta^ sed aliquanto lou- 
gior, manus simul et digiti longiores.; erat denique fastus 
omnis expers, sîmplei^, minimeque vultum fingcns, nihil 
iriollitiei secftiù tfahens, sed huèiilitatem praGeeïlentem 
colens } yestimentis^ quae ipsa gestavit, coloris nativi con- 
tenta fuit, idquod etiamnum sanctum capitis ejus velaraeii 
ostendit , et ut paucis dicam in rébus ejus omnibus, 
iliulta diyinitu^ itietat gratia, {Hisf, eccl., Vit, ii, 
cL. 23.) 

(1) Hisé, évang»^ t. i, p. 295. 
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d adorer le fils d'une femme qui vit du travail 
de ses mains [Mulierem viclum manu quœren- 
tem). 

Ce n est pas dans TÉvangile qu'il faut cher- 
cher des renseignements sur Marie. L'Écri- 
ture ne parle ni de sa naissance, ni de sa pro- 
fession, ni des habitudes de sa vie, ni de sa 
mort. Tous les détails que donnent là-dessus 
les légendes et les histoires ecclésiastiques ne 
sont que de pieuses inventions , destinées 
d'abord à édifier les chrétiens , et dont on se 
servit plus tard pourexploiter la superstitieuse 
crédulité des fidèles. 



LES VISIONS D^DN JACOBIN 



On vient de voir que la Conception de la 
Vierge avait fait éclater entre les Jacobins et 
les Cordeliers une de ces controverses extra- 
vagantes qui remplissent l'histoire d'une 
époque où des populations entières se li- 
vraient des batailles rangées pour un verset 
de TEvangile, et où des sectaires mélancoli*- 
ques s'égorgeaient pour un syllogisme. Mal- 
gré la rage qu'elles mettaient dans les cœurs, 
malgré les crimes qu'elles ont fait commettre, 
il est rare que ces folies furieuses de la su- 
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perstition n'aient pas leur côté comique. On va 
en juger. 

La rivalité des Jacobins et des Cordeliers 
remonte aux premiers temps de leur insti- 
tution. Déjà , au commencement du quin- 
zième siècle , on s'en moquait publiquement 
dans les livres et dans les vaudevilles, témoin 
ce passage de la Pronostication nouvelle , de 
Tubal Holoferne : 



Les Carmes et les Anguslins 
Iront nuit et jour au pourchas : 
Les Cordeliers et Jacopins 
S'aimeront comme chiens et chats. 



I>sjpoobin» Qrent d'abord une plus grande 
figure dans la monde. La mère de saiitt Do- 
minique, la ibndataur de l'Ordre, a'était vue 
en sqnga , pendant sa gro^&assç , mettant au 
monde wfk chien qui tenait dana sa gueulç uq 
flambeau allumé. Belle alMgQrie dq ces reli- 
gieu3^ qui» après avoir aboyé contre les l^éré- 
tiques, leur avoir dopQQ la chasse daps toute 
rEurope , les avoir. assassinés dans les com- 
bats , égorgés dans les églises et avoir réduit 
leurs villes en cendres , devaient les rabattre 
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cpmme ui^ gibier sur les bûchers de llnqui- 
sitiqn. M^niaqt, au nom de TÉgiise, la parole 
et le glaive, ces deux înstruuiieiits de dooii- 
n^îwn, ils étaient l|i terreur du inonde, lors- 
que lies Cordeliers, marchant nu-pieds , cou- 
verts de h^iilonj^ jet de vermine , portant des 
robes en U^ois morceaux en Tfaonneur de la 
Trinité, let /s/e livrant en public aux plus bur- 
Lesqije^ exenoûces de pénitence , n'en étaient 
que la rîjséie. 

IfSL çf}f^Q\BF^ sur jia Coneepticm immacu? 
lé.e releva 1^ enfants de s»iot Françcris et leur 
donn» ravaptage sur 1/es disciples de saint 
Pominique. On a vju que ceuxTci, attachés à 
la doctriqe de saint T^ipmas et soutenant que 
la Vierge a été conçue dans le péchjé originel, 
souleyèrent contre eux le jfap^tisme des uni- 
versités et les superstitiofis populaires. Les 
Cordeliers, prenant leur reyanche, décriaient 
les Jacobins dans le^ livres, j[}^us )a p^t^ire ^t 
daflis Je confe^sionual. 

C'est alors qu'eut lieu à Beruje la fameuse 
tragi-compdie qui coûta l^^ vie k quati'p Jaco- 
bins, dont le procès original est conservé 
dit-on , daiî? les archives de cptte ville, où 
Gilbert Burnet , dai^s ses voyages ^e Suisse, 
d'Italie, etp., prétend Tavoif pppié. 
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Dans l'hiver (le !503, ua Cordelier de quel- 
que renom prêchait à Francfort et attirait du 
monde. Un Jacobin, nommé Wégand, voulut 
l'entendre et il entra dans l'église au heau 
milieu du sermon. Le Cordelier l'aperçoit, et 
plantant là le sujet de son discours, il se met 
à l'apostropher en disant qu'il remercie Dieu 
de n'être pas d'un Ordre où. la sainte Vierge 
est diffamée et où l'on empoisonne les princes 
en leur donnant la communion ; faisant 
allusion au Jacobin qui avait empoisonné 
Henri Vil de cette manière. — fw en as menti, 
s'écria Wégand , rouge de colère. Dévots et 
dévotes fondent sur le Jacobin qui , sans 
une fuite rapide, serait infailliblement resté 
sur le carreau. 

L'Ordre des Jacobins, outragé tout entier 
dans la personne de Wégand , résolut de se 
venger. L'affaire fut mise en délibération dans 
un chapitre tenu à cet etfet au commence- 
ment de 150i. H s'agissait, en même temps, 
de rendre à l'Ordre de Saint-Dominique son ' 
ancienne splendeur , et d'arrêter l'essor de 
celui de Saint-François. Quatre des princi- 
paux membres, Jean Felten, prieur ; Etienne 
Bollzhorst, lecteur; François Ulischi , so.u$^ 
prieur, et llenri Steineghen, procureur çl écft' 
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nome, furent chargés de trouver une combi- 
naison. Us ne la cherchèrent pas longtemps. 

Voici le récit de Buruet , d'après une tra- 
duction , peu élégante mais très-exacte , pu- 
bliée il y a une centaine d'années. 

«Il y avait alors, dans la communauté, un 
certain Jetser qui venait de prendre l'habit en 
qualité de frère-lai. Gomme il était fort adonné 
à la mortification et particulièrement imbé- 
cile » il fut choisi à l'unanimité pour servir 
d'instrument à la vengeance des Jacobins. Une 
nuit qu'il venait de se coucher et qu'il mar- 
mottait doucement ses prières, un moine qui 
s'était glissé dans sa cellule lui apparut en- 
touré de chiens et tenant une boîte remplie 
de feu dans laquelle, quand il soufflait, il sem- 
blait que le feu sortît de sa bouche, et ayant 
autour de lui plusieurs chiens qui paraissaient 
lui avoir été donnés pour le tourmenter. Ce 
n'est pas tout. Le moine s'étant approché de 
son lit lui dit que, de son vivant, il était su- 
périeur de la maison de Soleure ; que s'étant 
avisé d'aller à Paris, il avait été tué en chemin 
étant en habit de laïque ; que pour cela, il 
avait été envoyé en purgatoire ; qu'il le priait 
de l'aider de ses prières afin de le tirer de ce 
lieu où il souffrait d'horribles tourments; sur 

6 
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quoi, pour persuader la yéritë de ce qu'il di- 
sait, il faisait des cris effroyables. PuiSt le 
moine demande à Jetser qu'il veuille lui pro- 
mettre de faire ce qu'il lui marquera pour le 
tirer de ce lieu de tourments. Jetser promet. 
Le moine, le remerciant, lui dit que s'il vou- 
lait que là chose réussît , il fallait que le cou- 
vent i pendant toute une semaine, prit le fouet 
et subît la discipline , et pour lui , qu'il de- 
meurât couché en forme de croix dans quel* 
qu'une des chapelles pendant qu'on dirait la 
messe à la vue et en la présence des assis- 
tants. 

» Le jour ne fiitpas plutôt venu, que Jetser 
raconta son aventure en présence de tous les 
moines du couveAt. Ceux-ci le pressèrent 
d'accomplir tout ce qu'il avait promis, à quoi 
le maîne s' étant rendu, la chose fut exécutée 
fort exactement dans une des chapelles de 
réglise ; ce qui attira chez eux un grand nom- 
bre de gens , qui regardaient tous Jetser 
comme un grand saint. Cependant le confes- 
seur de Jetser, qui était du secret» lui doQua 
une hostie avec un morceau de bois, qu'il as- 
sura être un morceau de la vraie croix, lequel 
avait pour vertu particulière de charmer les 
esprits et de fortifier contre les apparitions, 
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» Or , dans la nuit suivante , le moine déjà 
apparu s étant masqué et ayant pris avec lui 
deux autres moines , se montra dans un tel 
équipage, que Jetser ne douta pas qu'il ne fût 
escorté de diables. Jetser leur présenta 
rhostie dont les faux esprits parurent fort 
effrayés, mais qui ne les mit pas en fuite , et 
le moine, afin de mieux persuader Jetser de 
la vérité de l'apparition , lui raconta de point 
en point les particularités les plus intimes de 
la vie du bonhomme , telles que son confes- 
seur les avait révélées , si bien que Jetser ne 
conçut aucun doute sur la vii^ion surnaturelle 
dont il était l'objet. 

» Deux nouvelles apparitions succédèrent 
aux précédentes, dans lesquelles le moine mas- 
qué assura à Jetser que Tordre des Dominicains 
était extrêmement cher à la bienheureuse 
Vierge , laquelle reconnaissait elle - même 
qu'elle avait été conçue dans le péché origi- 
nel , ce qui était tellement vrai , que les doc- 
teurs qui enseignaient le contraire étaient en 
purgatoire; que Thistoire qu'on faisait de saint 
Bernard qu'on disait être apparu avec je ne 
sais quelle marque pour s'être opposé à la 
Conception, était une imposture ; mais qu'au 
contraire il avait paru quelques mouches sur 



— 100 — 

le tombeau de saint Bonaventure qui avait 
appuyé cette fête ; que la sainte Vierge avait 
de rhorreur pour les Cordeliers, ne pouvant 
goûter qu'ils la fissent égale à son fils ; que 
Scot qu'ils s'efforçaient de faire canoniser à 
Rome était damné; et qu'enfin, la ville de 
Berne tendait à sa ruine par la retraite qu elle 
donnait à des religieux qui pouvaient être 
considérés comme des pestes en religion. 

f> Après que Jetser eut accompli, ainsi que 
tout îe couvent, les mortifications auxquelles 
il s'était engagé, le moine lui apparut de nou- 
veau ; mais cette fois- Jetser crut reconnaître 
dans l'esprit qui lui parlait la voix du prieur 
de la maison mais, ne pouvant imaginer qu'il 
y eût de là fraude en tout ceci , il se ravisa 
bientôt. 

»A quelques jours de là, le même moine ap- 
parut à Jetser , sous la forme d'une femme 
toute rayonnante de gloire , laquelle lui dit 
qu'elle était sainte Barbara pour laquelle il 
avait toujours eu une grande dévotion; qu'elle 
venait lui annoncer qu'il recevrait bientôt la 
visite de la Vierge. Plein de joie , Jetser as- 
sembla les moines du couvent à qui il fit part 
de cette nouvelle apparition. On juge de la 
joie de la communauté , et quelques jours 
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après, apparut à Jetser une femme habillée 
des atours de la Vierge aux grands jours de 
fête , laquelle avait à ses côtés quelques anges 
qui n étaient autres que de petites statues 
qu'on mettait sur les autels , et qui, jouant au 
moyen de quelques cordes attachées à une 
. poulie pendue au plancher de la chambre , 
s élevaient en Fair et voltigeaient autour de 
la Vierge. Celle-ci aborda le moine par quel- 
ques caresses et lui fit compliment sur ses 
mortifications et son amour pour elle. Après 
quoi, elle lui dit qu'elle était conçue en péché, 
que le pape Jules II, qui régnait alors, mettrait 
fin à la dispute qui s'était élevée à ce sujet , 
et abolirait la fête de la Conception que 
Sixte IV avait instituée, et qu'enfin, lui, Jetser, 
serait celui qui s'emploierait pour porter cette 
vérité dans l'esprit du pape et l'en persuader. 
La Vierge accompagna ces paroles d'un pré- 
sent qu'elle fît au moine de trois gouttes du 
sang de son Fils, qu'elle lui dit être les trois 
larmes qu'il avait répan.dues sur Jérusalem , 
et qu'elle les lui donnait, pour lui faire enten- 
dre qu'elle avait démesuré trois heures dans 
le péché originel, aprè s lequel temps elle en 
aurait été tirée par la n? ûséricorde de son Fils ; 
car pourvu que les D ominicains vinssent à 

6. 
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bout de justifier que la Vierge avait été con- 
çue en péché , ce qui était le point en ques- 
tion entre eux et les Gordeliers, ils consen- 
taient d'un autre côté à se relâcher autant 
qu'il était possible sur ce sujet, jusques à en- 
seigner qu elle n'était demeurée dans le péché 
qu'un très-petit espace de temps. La Vierge . 
fit aussi présent à Jetser de cinq gouttes de 
sang qui formaient une croix et qu'elle lui dit 
être les larmes de sang qu'elle avait répan- 
dues lorsque son Fils fut attaché sur la croix. 
Enfin, elle lui donna une hostie qui d'abord 
lui parut comme une hostie ordinaire > mais 
qui devint bientôt d'un rouge foncé. - 

» Après maintes autres apparitions, la fausse 
Vierge, qui caressait le moine de plus en 
plus, en vifit une nuit à lui dire qu'elle vou- 
lait lui faLire avoir des marques si sensibles de 
l'amour que son Fils lui portait, que la chose 
ne pût être révoquée en doute, pour cela 
qu'elle voulait imprimer sur son corps cinq 
stigmates pareUs à ceux dont sainte Lucie et 
sainte CaUierine .avaient été en leur temps 
gratifiées», ^^'est^-^dire des stigmates réels et 
véritables. Sur ^oi elle lui commanda de 
tendre ia mam; ôt comme le moine hésilait» 
elle AsL itti prit de «force et la traversa de part 
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en part d u*u gros clou, qui le fit passer d une 
fausse extase dans une véritable agonie. Puis 
il sentit qu'on lui frottait la main de quelque 
onguent; mais son confesseur tinit par lui 
persuader que c'était un pur effet de Fextase 
où il pouvait être alors. 

y> Dès la nuit suivante, la fausse Vierge ap- 
parut apportant au moine quelques linges qui 
devaient avoir ta vertu d'adoucir son mal 
comme étant de ceux dans lesquels Jésus- 
Christ avait été enveloppé. Elle lui donna, 
en outre, nn brevage qui le jeta dans un si 
profond assoupissement, qu elle put lui im- 
primer les quatre autres stigmates qui lui 
manquaient» sans qu'il en sentit rien. Ce breu- 
vage était une composition que le sous-prieur 
avait faite en particulier, dans laquelle il avait 
fait entrer de Teau de fontaine, du chrême, 
du poil des sourcils d'un en&nt, du vif-ar- 
gent, quelques grains d'encens, quelque peu 
de cire d'un cierçe de Pâques, du>3el con- 
sairé et du sang d'un enfant non baptisé* 

)^Jetser , ainsi stigmatisé à sa grande joie , 
car il n'avait rien senti, fut exposé sur le 
grand autel, à la vue du peuple, qui ue maiH 
qua pas de venir repaître ses yeux de ce mi- 
raeulenx spectacle, ce* qui Bftortifia fort lès 
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Cordeliers. Les moines lui firent encore 
prendre d'autres breuvages, qui le jetaient 
dans de grandes convulsions, au milieu des- 
quelles une voix se faisait entendre, qui sem- 
blait sortir d'une image de la Vierge tenant 
Jésus dans ses bras. La Vierge pleurait parce 
que, disait-elle, elle avait la douleur de voir 
qu'on lui faisait part d'un honneur qui n'ap- 
partenait qu'à son Fils, en soutenant, comme 
on faisait , qu'elle avait été conçue sans 
péché. 

»Mais Jetser ayant fini par découvrir la 
fraude, il résolut de la publier et d'aban- 
donner l'ordre. 11 commença par assommer 
un moine qui venait de lui apparaître sous 
la forme de la Vierge, ayant cette fois une 
couronne au front. Il n'en fallut pas davan- 
tage pour que les moines prissent le parti 
de se défaire de Jetser, qui pouvait perdre 
la réputation de l'ordre. C'est pourquoi ils 
résolurent de l'empoisonner. Mais il se tenait 
sur ses gardes, et bien lui prit de cette cir- 
conspection ; car s'il eût mangé, par exemple, 
d'un certain pain préparé avec des épices, 
qui lui fut un jour présenté, c'en était fait de 
lui; car ayant jeté ce pain à de jeunes loups 
qu'on nourrissait dan» le couvent à cause de 
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leur gentillesse, ils moururent tous. Cepen- 
dant, à cinq diverses reprises, les moines 
purent lui administrer du poison ; mais sa 
constitution, à ce qu'il paraît, plus forte que 
celle des loups, y résista invariablement. 

» Les moines changèrent alors leurs batte- 
ries. Un jour, les moines layant forcé à com- 
munier d'une hostie empoisonnée, que Jetser 
avait rejetée aussitôt après l'avoir avalée, ils 
se portèrent sur lui à toutes sortes de cruautés, 
le fouettant avec des chaînes qui servaient 
après cela à l'attacher. Enfin, Jetser put 
s'échapper du couvent, et alla dévoiler au 
magistrat les sombres et horribles iniquités 
dont il était la victime. 

»Un procès-verbal du erime fut dressé,qu'on 
envoya d'abord à Tévêque de Lauzanne, et 
puis au pape, tandis qu'on avait jeté dans 
les fers quatre moines, les principaux con- 
ducteurs de cette ténébreuse affaire. Après 
une information complète, ordonnée par la 
cour de Rome, et qui dura plus d'une année, 
l'imposture fut pleinement justifiée, et les 
quatre moines, préalablement dégradés de 
l'ordre de prêtrise, furent, huit jours après, 
le 31 mai 1509, impitoyablement brûlés en 
un pré, vis-à-vis de la grande église de Berne. 
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Quant au provincial de Tordre, dans la crainte 
d'être poursuivi, il se fit justice lui-même, et 
il s'empoisonna. 

» Quant à Jeteer, lui, Tinfortunée victime 
des fraude^ abominables que nous venons de 
raconter, comprendra-t-on qu'il fut condamne 
^e son côté à être promené dans les rues et 
carrefours de Berne, avec une mitre de papier 
sur la tête, exposé ainsi sur une échelle, de- 
vant la maison de ville , à la risée et aux in- 
jures du peuple, et enfin banni à perpétuité 
de toute TÂllemagne 7 » 



Les lecteurs ne seront pas fâchés de trouver ici, à 
titre d'Appendice, et en quelque sorte de pièce justi- 
ficative 9 la lettre apostolique par laquelle Pie IX a 
proclamé le dogme nouveau. 



LETTRE APOSTOLIQUE 

■ 

DE NOTRE SEIGNEUR TRÈS-SAINT 

PIE, 

PAPE PAR LA DIVINE PROVIDENCE, NEUVIÈME DU NOM, 

SUR LA DiFmiTlON DOGMATIQUE DE L'iHMACULtE GONGEPTlOlf DE LA TIERGB 

HÈRE DE PIEU. 

PIE, ÉVÊQUE, 

SERVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU. 

Pour qu'il m wU Uijion niBrirt. 



Dieu, qui est ineffable, dont les voies sont 
la miséricorde et la vérité, dont la volonté 
est la toute-puissance ineme, dont la sagesse 
atteint d'une extrémité jusqu à Tautre irrésis- 
tiblement et dispose avec douceur toutes cho- 
ses, voyant dans sa prescience, de toute éter- 
nité, la ruine lamenlable de tout le genre 
humain, suite de la transgression d'Adam, et 



— 110 - 

ayant, clans le mystère caché dès l'origine des 
siècles, décrété que, par le sacrement plus 
mystérieux encore de Tincarnation du Verbe, 
il accomplirait Toeuvre primitive de sa bonté, 
afin que Thomme, poussé dans le mal par la 
perfidie de l'iniquité diabolique, ne pérît pas 
contre le dessein de sa miséricorde, et que 
ce qui devait tomber dans le premier Adam 
fût relevé dans le second par un bonheur 
plus grand que cette infortune» choisit et pré- 
para, dès le commencement et avant les siè- 
cles, une Mère à son Fils unique, pour que 
d'elle fait chair il naquit dans Theureuse plé- 
nitude des temps, et il Taima entre toutes les 
créatures d un tel amour, qu'il mit en elle 
seule, par une souveraine prédilection, toutes 
ses complaisances. L'élevant incomparable- 
ment au-dessus de tous les esprits angéliques 
et de tous les saints, il la combla de Tabon- 
dance des dons célestes, pris au trésor de la 
divinité, d'une manière si merveilleuse, que 
toujours et entièrement pure de toute tache 
du péché, toute belle et toute parfaite, elle 
avait en elle la plénitude d'innocence et de 
sainteté la plus grande que l'on puisse conce- 
voir au-dessous de Dieu et telle que, sauf 
pieu, personne ne peut la comprendre. Et 
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certes, il était tout à fait convenable qu'elle 
brillât toujours des splendeurs de la sainteté 
la plus parfaite, et qu'entièrement exempte 
de la tache même de la faute originelle, elle 
remportât le plus complet triomphe sur Tan- 
tique serpent, cette Mère si vénérable à qui 
Dieu le Père a voulu donner son Fils unique» 
engendré de son cœur, égal à lui, et qu'il 
aime comme lui-même, et le donner de telle 
sorte qu'il est naturellement un seul et même 
et commun Fils de Dieu le Père et de la Vierge, 
Elle que le Fils lui-même a choisie pour être 
substantiellement sa Mère, Elle de laquelle le 
Saint-Esprit a voulu que par son opération fût 
conçu et naquît Celui de qui lui-même pro- 
cède. 

Cette innocence originelle de l'auguste 
Vierge si parfaitement en harmonie avec son 
admirable sainteté et avec la dignité sublime 
de Mère de Dieu, l'Église catholique, qui, tou- 
jours enseignée par le Saint-Esprit, est la co- 
lonne et r appui de la vérit^ agissant comme 
maîtresse de la doctrine divinement reçue et 
contenue dans le dépôt de la révélation cé- 
leste, n'a jamais cessé de l'expliquer, de la 
proposer, de la favoriser tous les jours de 
plus en plus par toutes les voies et par des 
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actes éclatants. Celte doctrine, en vigueur 
depuis les temps les plus anciens, profondé* 
ment gravée dans les âmes des fidèles et pro- 
pagée d'une manière merveilleuse dans tout 
Tunivers catholique par les soins et les efforts 
des pontifes sacrés, cette doctrine, l'Église 
elle-même Ta en effet très-clairement ensei- 
gnée lorsqu'elle n'a pas hésité à proposer la 
Conception de la Vierge à la vénération et au 
culte public des fidèles. Par cet acte solennel, 
elle l'a présentée pour être honorée comme 
extraordinaire, admirable, pleinement diffé* 
rente des commencements du reste des hom- 
mes et tout à fait sainte, car l'Église ne cé- 
lèbre par des jours de fête que ce qui est 
saint. Et c'est pourquoi elle a coutume d'em- 
ployer, soit dans les offices ecclésiastiques, 
soit dans la liturgie sacrée, les termes mêmes 
des divines Écritures parlant de la Sagessein- 
créée et représentant ses origines éternelles, 
et d'en faire l'application aux commence- 
ments de cette Vierge, qui, par un seul et 
même décret, furent déterminés avec Tin- 
carnation de la Sagesse divine. 

Toutes ces choses, connues partout des 
fidèles, montrent suffisamment avec quel 
soin l'Église romaine, mère et maîtresse de 
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toutes les Églises, s'est appliquée à propager 
cette doctrine de rimmaculée Cohception de 
la Vierge; mais celte Église, centre de la 
vérité et de l'unité catholique, dans laquelle 
seule la religion a été inviolablement gardée 
et de laquelle il faut que toutes les autres 
Églises empruntent la tradition de la foi, a 
une dignité et une autorité telles quil con- 
vient d'en rappeler les actes en détail. Elle 
n'eut jamais rien plus à cœur que de soute- 
nir, de protéger, de promouvoir et de défen- 
dre par les voies les plus éclatantes Tlm- 
maculée Conception de la Vierge, son culte 
et sa doctrine. C'est ce qu'attestent et pro- 
clament tant d'actes solennels des Pontifes 
romains nos prédécesseurs, à qui, dans la 
personne du prince des Apôtres, Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ a lui-même divinement 
confié la charge et le pouvoir suprême de 
paître les agneaux et les brebis, de confirmer 
leurs frères, de régir et de gouverner l'Eglise 
universelle. - 

Nos prédécesseurs, en effet, se firent gloire 
d'instituer dans l'Église romaine, en vertu de 
leur autorité apostolique, la fête de la Con- 
ception avec un office et une messe propres, 
où la prérogative de l'exemption de la souil- 
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lure héréditaire était affirmée de la manière 
la plus claire et la plus manifeste. Us s atta- 
chèrent de plus à. accroître l'éclat de cette 
fête et à propager par tous les moyens le 
culte institué, soit en F enrichissant d'indul- 
gences, soit en autorisant les villes, les pro- 
vinces, les royaumes, à se placer sous le 
patronage de la Mère de Dieu, honorée sous 
le titre de Tlmmaculée Conception, soit en 
approuvant des confréries, des congréga- 
tions, des communautés religieuses instituées 
enl'honneur de la Conception, soit en excitant 
par leurs louanges la piété de ceux qui éri- 
geaient des monastères, des hôpitaux, des 
autels, des temples sous ce titre, ou qui s'en- 
gageaient sous la foi du serment à défendre 
énergiquement l'Immaculée Conception de 
la Mère de Dieu. Ils furent surtout heureux 
d'ordonner que la fête de la Conception fût 
célébrée dans loule TÉglise comme celle de la 
Nativité, et ensuite qu'on la célébrât avec oc- 
tave dans l'Église universelle, puis qu'elle fût 
mise au rang des fêtes de précepte et saintement 
observée partout ; enfin, que chaque année, 
le jour consacré à la Conception de la Vierge, 
il y aurait chapelle pontificale dans notre 
basilique patriarcale Libérienne. Désirant in- 
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culquer chaque jour plus profondément dans 
les âmes des fidèles cette doctrine de Tlm- 
maculée Conception de la Mère de Dieu, et 
exciter leur piété à honorer et à vénérer la 
Vierge conçue sans péché, ce fut avec une 
grande joie qu'ils permirent de proclamer la 
Conception Immaculée de la Vierge dans les 
litanies de Lorette et dans la préface même 
de la messe, comme pour établir la loi de la 
croyance par la loi de la prière. Pour nous, 
marchant sur les traces d'un si grand nom- 
bre de nos prédécesseurs, non-seulement 
nous avons reçu et approuvé ce qu'ils ont si 
sagement et si pieusement établi, mais encore, 
nous souvenant de l'institution de Sixte IV, 
nous avons revêtu de la sanction de notre 
autorité un office propre de l'Immaculée Con- 
ception, et à la grande consolation de notre 
âme, nous en avons accordé l'usage à l'Eglise 
universelle. 

Les choses qui appartiennent au culte tien- 
nent étroitement et par un lien intime à l'ob- 
jet même du culte, et elles ne peuvent se main- 
tenir déterminées et fixes, si cet objet demeure 
dans un état de doute et d'ambiguïté. C'est 
pourquoi nos prédécesseurs les pontifes ro- 
mains, en mettant tous leurs soins à accroître 
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le culte de la Conception, s appliquèrent avec 
sollicitude à en déclarer et à en inculquer l'ob- 
jet et la doctrine. Us enseignèrent donc clai- 
rement et ouvertement que la fête avait pour 
objet la Conception de la Vierge, et ils pro- 
scrivirent, comme fausse et contraire à l'esprit 
de l'Eglise, lopinion de ceux qui pensaient 
et affirmaient que ce n'est point la Conception, 
mais la Sanctification que l'Eglise honore. Ils 
ne crurent pas devoir agir avec plus de ména- 
gement envers ceux qui, pour ruiner la doc- 
trine de llmmaculée Conception de la Vierge, 
avaient imaginé une distinction entre le pre- 
mier et le second instant de la Conception, 
disant que l'Église, à la vérité, célèbre la Con- 
ception, mais qu'elle n'entend pas l'honorer 
dans son premier instant ou premier moment. 
Nos prédécesseurs, en effet, regardèrent 
comme leur devoir de protéger et de propa- 
ger avec le plus gra^id zèle, non-seulement la 
fête de la Conception de la bienheureuse 
Vierge, mais encore la doctrine que la Con- 
ception, dès le premier instant, est le véritable 
objet de ce culte. De là ces paroles tout à fait 
décisives par lesquelles notre prédécesseur, 
Alexandre VII, déclara la véritable intention 
de l'Église : « C'est l'ancienne et pieuse 
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)^ croyance des fidèles chrétiens , que 1 ame 
)► de la bienheureuse Vierge Marie, dès le pre- 
» mier instant de sa création et de son union 
» au corps» a été, par grâce et privilège spé- 
» cial de Dieu, et en vue des mérites de Jésus- 
» Christ, son fils, rédempteur du genre hu- 
» main, préservée et exempte du péché ori- 
» ginel, et c'est en ce sens qu'ils honorent et 
» célèbrent avec solennité la fête de sa Con- 
» ceptiou(l).» 

Nos prédécesseurs s attachèrent surtout, 
avec un soin jaloux et une vigilance extrême,, 
à maintenir inviolable et à l'abri de toute at- 
taque la doctrine de F Immaculée Conception 
de la Mère de Dieu. Non-seulement ils ne souf- 
frirent jamais que cette doctrine fût en aucune 
façon censurée et outragée; mais allant beau- 
coup plus loin, ils proclamèrent, par des dé- 
clarations formelles et réitérées, que la doc- 
trine en vertu de laquelle nous confessons 
l'Immaculée Conception de la Vierge est plei- 
nement en harmonie avec le culte ecclésiasti- 
que; et que cette doctrine antique et univer- 
selle, telle que l'Église romaine Tenlend, la 



(i) Alexandre VII, Coiist. Sollicitudo omnium Eccle- 
siarum^ 8 Décembre 1661. 

7. 
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défend et la propage, est digne, à tous égards, 
d*étre formulée dans la sacrée liturgie elle- 
même et dans les solennités de la prière. Non 
contents de cela, pour que cette doctrine de 
la Conception Immaculée de la Vierge demeu- 
rât inviolable, ils défendirent, sous des peines 
sévères, de soutenir, soit publiquement, soit 
en particulier, la doctrine contraire, voulant 
par les coups répétés portés à cette dernière 
la faire succomber. Et afin que ces déclara- 
tions éclatantes et réitérées ne parussent pas 
vaines, ils les revêtirent d'une sanction. No- 
tre prédécesseur, Alexandre VII, que nous ve- 
nons de citer, a rappelé toutes ces choses en 
ces termes : 

« Considérant que la sainte Église romaine 
» célèbre solennellement la fête de la Concep- 
» tion de Marie sans tache et toujours Vierge, 
» et qu'autrefois elle avait ordonné un office 
» propre sur ce mystère, selon la pieuse et 
» dévote disposition de notre prédécesseur 
» Sixte IV; voulant à notre tour favoriser cette 
» louable dévotion, ainsi que la fête et le culte 
» qui en est l'expression, lequel n a jamais 
» clïangé dans TÉglise romaine depuis qu'il a 
» été institué, et désirant, à l'exemple des 
» pontifes romains, nos prédécesseurs, pro- 
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» téger et favoriser cette piété et cette dévo- 
y> tion, qui consistent à honorer et célébrer la 
)» bienheureuse Vierge comme ayant été, par 
» l'action du Saint-Esprit, préservée du péché 
» originel ; enfin, pour conserver le troupeau 
» du Christ dans l'unité d'esprit et dans le lien 
» de la paix, pour éteindre les dissensions et 
D faire disparaître les scandales ; sur les in- 
» stances et les prières des évêques susnom- 
» mes, unis aux chapitres de leurs Églises, 
» ainsi que sur les instances et les prières du 
» roi Philippe et de ses royaumes, nous re- 
» nouvelons les constitutions et décrets que 
» les pontifes romains, nos prédécesseurs, et 
» spécialement Sixte IV, Paul VetGrégoiieXV 
» ont portés en faveur du sentiment qui af- 
» firme que la bienheureuse Vierge Marie, 
» dans sa création et dans son union avec le 
» corps, a été pourvue de la grâce du Saint- 
» Esprit et préservée du péché originel, et 
» aussi en faveur de la fête et du culte de la 
» Conception de la même Vierge , Mère de 
» Dieu, lesquels lui sont offerts comme il est 
)} dit plus haut dans le sens de cette doctrine, 
ï> et nous commandons que l'on garde les dites 
» constitutions et décrets sous les peines et 
» censures qui y sont spécifiées. 
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» En outre, quant à tous et à chacun de 

» ceux qui cherchent à interpréter ces consti- 

y> tutions et décrets de manière à diminuer la 

» faveur qui en résulte pour la doctrine en 

» question, et pour la fête ou le culte rendu 

» dans le sens de cette doctrine, ou qui s'ef- 

» forcent de mettre en discussion cette doc- 

» trine ou ce culte, ou d'en faire Tobjet de 

r> leurs attaques, soit directement, soit indi- 

» rectement, même sous le prétexte d'exami- 

» ner si cette doctrine peut être définie, de 

» commenter ou d'interpréter TEcriture sa- 

» crée, ou les saints Pères, ou les Docteurs ; 

» tous ceux, en un mot, qui auraient l'audace, 

» par quelque motif que ce puisse être, et de 

» quelque façon que ce soit, de parler, de 

» prêcher, de traiter, de disputer contre elle, 

» par écrit ou de vive voix, en déterminant 

» ceci ou cela, en affirmant, en faisant valoir 

» des arguments, ou en laissant sans solution 

» les arguments allégués, ou quel que puisse 

» être le moyen employé dans le même but; 

» quant à tous ceux-là, outre les peines et 

y> censures contenues dans les Constitutions 

» de Sixte IV, auxquelles nous entendons les 

» soumettre et les soumettons par les présen- 

» tes, nous voulons que, par ce seul fait, et 



— 121 — 

» sans autre déclaration, ils soient privés du 
» pouvoir de prêcher, de lire en public, ou 
» d'enseigner et d'interpréter, ainsi que de 
» toute voix active ou passive dans toute élec- 
» tion : ils seront donc ipso facto j et sansau- 
» tre déclaration, frappés à perpétuité d'inca- 
» pacitépourprêcher, lire en public, enseigner 
» et interpréter, et ils ne pourront être absous 
» ou dispensés de ces peines que par nous- 
» même ou par nos successeurs ; et nous en- 
» tendons les soumettre encore aux autres 
» peines que nous ou les pontifes romains, 
» nos successeurs, pourront leur infliger, 
» comme nous les y soumettons par les pré- 
» sentes, renouvelant les constitutions ou dé- 
» crets ci-dessus rappelés de Paul V et de 
» Grégoire XV. 

» Quant aux livres dans lesquels la doctrine 
» susdite, la fête ou le culte rendu dans le 
» sens de cette doctrine, se trouveraient révo- 
» qués en doute, ou dans lesquels, en quelque 
» manière que ce soit , quelque chose serait 
» écrit contre elle, ou qui contiendrait des 
» discours, disputes ou traités destinés à la 
» combattre , nous prohibons tous ceux qui 
» ont été publiés postérieurement au décret 
» cité de Paul V ou qui seraient publiés à 
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» l'avenir, et cela sous les peines et censures 
» spécifiées à Findex des livres prohibés, et 
» nous commandons et voulons qu'ils soient 
» tenus et considérés comme expressément 
» prohibés ipso facto et sans autre déclara tion,» 
Tout le monde sait avec quel zèle cette doc- 
trine de rimmaculée ConcepUon de la Vierge 
mère de Dieu a été professée, soutenue et défen- 
due par les ordres religieux les plus illustres, 
par les académies de théologie les plus célè- 
bres et parles docteurs les plus versés dans la 
science sacrée. Tout le monde sait également 
combien les Évêques ont toujours été jaloux, • 
et même dans les assemblées ecclésiastiques, 
de déclarer ouvertement et publiquement que 
la très-sainte Mère de Dieu, la Vierge Marie, 
par les mérites du Seigneur et Rédempteur 
Jésus-Christ, n'a jamais été soumise au péché 
originel, mais qu'elle a été entièrement pré- 
servée de la souillure originelle, et de la sorte 
rachetée d'une façon plus admirable. A toutes 
ces autorités se joint l' autorité la plus grave 
et la plus élevée, celle du Concile de Trente : 
en formulant le décret dogmatique sur le pé- 
ché originel, où, conformément aux témoi- 
gnages des Saintes Ecritures, des Saints Pères 
et des plus accrédités Conciles , il a établi et 
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défini que tous les hommes naissent souillés 
par la faute originelle, le Concile a déclaré so- 
lennellement qu'il n'était pas dans son inten- 
tion de comprendre dans ce décret et dans 
cette généralité de sa définition la bienheu- 
reuse et immaculée Vierge Marie, Mère de Dieu. 
Par cette déclaration, les Pères de Trente ont 
montré, autant que les temps et les circon- 
stances le rendaient opportun, que la Bienheu- 
reuse Vierge Marie a été exempte de la tache 
originelle, et ils ont ainsi exprimé clairement 
que rien dans les divines lettres, rien dans la 
tradition ni dans lautorité des Pères, ne peut 
être valablement allégué qui, en quelque ma- 
nière que ce soit, porte atteinte à cette grande 
prérogative de la Vierge. 

Et rien n'est plus véritable; de célèbres 
monuments de la vénérable antiquité, tant de 
l'Eglise orientale que de l'Eglise occidentale, 
prouvent en effet avec évidence que cette 
doctrine de l'Immaculée Conception de la 
très-bienheureuse Vierge Marie, qui a été 
d'une manière si éclatante expliquée, déclarée 
et confirmée chaque jour davantage, qui s'est 
propagée d'une façon merveilleuse chez tous 
les peuples et parmi toutes les nations du 
monde catholique, avec le ferme assentiment 
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de TEglise, par son enseignement, son zèle, 
sa science et sa sagesse, a toujours été pro- 
fessée dans l'Eglise comme reçue de main en 
main de nos pères et revêtue du caractère 
de doctrine révélée. Car TEglise du Christ, 
vigilante gardienne et protectrice des dogmes 
qui lui sont confiés, n'y change rien, n'en di- 
minue rien, n'y ajoute rien; mais traitant 
avec une attention scrupuleuse, avec fidélité 
et avec sagesse les choses anciennes, s'il en 
est que l'antiquité ait ébauchées et que la foi 
des Pères ait indiquées, elle s'étudie à les dé- 
gager, à les mettre en lumière, de telle sorte 
que ces antiques dogmes de la doctrine cé- 
leste prennent l'évidence, l'éclat, la netteté, 
tout en gardant leur plénitude, leur intégrité, 
leur propriété, et qu'ils se développent, mais 
seulement dans leur propre nature, c'est-à- 
dire en conservant l'identité du dogme, du 
sens, de la doctrine. 

Les Pères et les écrivains de l'Église, in- 
struits par les oracles célestes, n'ont rien eu 
plus à cœur dans les livres qu'ils ont composés 
pour expliquer les Ecritures , pour défendre 
les dogmes, pour instruire les fidèles, que de 
célébrer à Tenvi et d'exalter de mille ma- 
nières admirables la souveraine sainteté de la 
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Vierge, sa dignité, son intégrité de toute tache 
du péché et son éclatante victoire sur le cruel 
ennemi du genre humain. C'est pourquoi, 
lorsqu'ils rapportent les paroles par lesquelles 
Dieu, dans les commencements du monde, 
annonçant les remèdes préparés dans sa mi- 
séricorde pour régénérer les mortels, con- 
fondit Faudace du serpent séducteur et releva 
merveilleusement Tespérance de notre race 
en disant : « Je mettrai Tinimitié entre toi et la 
femme, entre ta race et la sienne, m les Pères 
enseignent que, par cet oracle, a été clairement 
et ouvertement annoncé le miséricordieux 
Rédempteur du genre humain, le Christ Jésus, 
Fils unique de Dieu, et que sa bienheureuse 
mère la Vierge Marie y est aussi désignée, 
que rinimitié du fils et de la mère contre le 
démon y est également et formellement ex- 
primée. C'est pourquoi, de même que le 
Christ médiateur de Dieu et des hommes, 
ayant pris la nature humaine, efface le sceau 
de la sentence qui était contre nous et triom- 
phant l'attache à la croix, de même la très- 
sainte Vierge, unie à lui par un lien étroit et 
indissoluble, avec lui et par lui exerçant des 
hostilités éternelles contre le serpent veni- 
meux et triomphant pleinement de cet en- 
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uemi» a écrasé sa tête de son pied immaculé. 
Ce triomphe unique et glorieux de la Vierge , 
son innocence très-excellente , sa pureté , sa 
sainteté, son intégrité préservée de toute 
souillure du péché, son ineffable richesse de 
toutes les grâces célestes, de toutes les vertus, 
de tous les privilèges, sa grandeur, les mêmes 
Pères en ont vu Timage, tantôt dans cette 
arche de Noé, qui, après avoir été établie de 
Dieu, échappa pleinement saine et sauve au 
commun naufrage du monde entier; tantôt 
dans cette échelle que Jacob vit s élever de 
la terre au ciel, sur les degrés de laquelle les 
anges de Dieu montaient et descendaient, 
tandis que Dieu lui-même s'appuyait sur le 
sommet ; tantôt dans ce buisson que Moïse vit 
tout en feu dans le lieu saint, et qui, au milieu 
des flammes pétillantes, loin de se consumer 
ou de souffrir la diminution même la plus 
légère, verdissait merveilleusement et se cou- 
vrait de fleurs ; tantôt dans cette tour inex- 
pugnable en face de T ennemi, à laquelle sont 
suspendus mille boucliers et larmure com- 
plète des forts ; tantôt dans ce jardin fermé, 
qui ne saurait être violé et où aucune ruse ne 
peut introduire la corruption ; tantôt dans 
cette éclatante cité de Dieu, qui a ses fonde- 
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ments sur les montagnes saintes ; tantôt dans 
ce très-auguste temple de Dieu, qui, brillant 
des splendeurs divines, est plein de la gloire 
du Seigneur ; tantôt dans une foule d autres 
symboles de même nature par lesquels, selon 
la tradition des Pères, la dignité sublime de 
la Mère de Dieu, son innocence sans tache et 
sa sainteté préservée de toute atteinte, avaient 
été admirablement figurées et prédites. 

Pour décrire ce même ensemble, ou, pour 
ainsi parler , cette totalité des dons divins et 
cette intégrité originelle de la Vierge, de qui 
est né Jésus, ces mêmes Pères, se servant des 
paroles des prophètes, ont célébré Tauguste 
Vierge elle-même comme la colombe pure, 
la sainte Jérusalem, le trône sublime de Dieu, 
Tarche de la sanctification et la maison que 
la Sagesse éternelle s est bâtie ; comme cette 
reine, qui, remplie de délices et appuyée sur 
son bien-aimé, sortit de la bouche du Très- 
Haut toute parfaite, toute belle, toute chère à 
Dieu. Et considérant dans leur cœur et leur 
esprit que la bienheureuse Vierge Marie a été 
au nom de Dieu et par son ordre appelée 
pleine de grâce par l'ange Gabriel lorsqu'il 
lui annonça son incomparable dignité de Mère 
de Dieu, les Pères et les écrivains ecclésias- 
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tiques ont enseigné que par cette singulière 
et solennelle salutation, dont il n y a pas 
d'auire exemple» il est déclaré que la Mère de 
Dieu est le siège de toutes les grâces divines, 
qu'elle a été ornée de tous les dons du Saint- 
Esprit ; bien plus, qu'elle est comme le trésor 
infini et Tabime inépuisable de ces dons, de 
sorte qu elle n'a jamais été atteinte par la 
malédiction, et que participant, en union 
avec son Fils, à la bénédiction éternelle, elle 
a mérité d entendre de la bouche d'Elisabeth, 
inspirée par l'Esprit saint : Vous êtes bénie 
entre toutes les femmes et le fruit de vos entrailles 
est béni. 

Aussi c'est leur sentiment, non moins clai- 
rement exprimé qu'unanime, que la glorieuse 
Vierge, en qui Celui qui est puissant a fait de 
grandes choses, a brillé d'un tel éclat de tous 
les dons célestes, d'une telle plénitude de 
grâce et d'une telle innocence, qu'elle a été 
comme un miracle ineffable de Dieu, ou plu- 
tôt le comble de tous les miracles, et en un 
mot digne Mère de Dieu, et que rapprochée 
de Dieu autant que le comporte la nature 
créée et plus que toutes les créatures, elle s'é* 
lève à une hauteur que ne peuvent atteindre 
les louanges ni des hommes ni des anges. 
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Pour attester cet état d'innocence et de jus- 
lice dans lequel a été créée la Mère de Dieu, 
non seulement ils ront souvent comparée à 
Eve, vierge, innocente et pure, avant qu elle 
fût tombée dans les embûches mortelles de 
lastucieux serpent, mais encore ils Font mise 
au-dessus délie, trouvant mille. manières ad- 
mirables d'exprimer cette supériorité. Eve, 
en effet, en obéissant misérablement au ser- 
pent , perdit Tinnocence originelle et devint 
son esclave; mais la bienheureuse Vierge, 
augmentant sans cesse ses dons d'origine, 
loin de jamais prêter l'oreille au serpent, dé- 
truisit entièrement, par la vertu divine qu'elle 
avait reçue, sa force et sa puissance. 

C'est pourquoi ils n'ont jamais cessé d'ap- 
peler la Mère de Dieu : lys parmi les épines; 
terre entièrement intacte, virginale, sans 
tache, immaculée, toujours bénie et libre de 
toute contagion du péché, dont a été formé 
le nouvel Adam; paradis tout brillant, tout 
agréable, tout parfait d'innocence, d'immor- 
talité et de délices , établi par Dieu même et 
défendu contre toutes les embûches du ser- 
pent venimeux ; bois incorruptible que le ver 
du péché n'a jamais gâté; fontaine toujours 
claire, scellée par la vertu de l'Esprit saint ; 
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temple divin; trésor d'immortalité; seule et 
unique fille non de la mort mais de la vie ; 
rejeton de grâce et non de colère , qui , par 
une providence spéciale de Dieu, s' élevant 
verdoyante d'une racine infectée et corrom- 
pue, a toujours fleuri en dehors des lois éta- 
blies et communes. Et comme si ces choses, 
malgré leur splendeur, étaient insuffisantes, 
ils ont déclaré par des paroles expresses et 
précises que lorsqu'il s'agit du péché, il ne 
saurait être, en aucune façon, question de la 
sainte Vierge Marie , à qui a été donnée une 
surabondance de grâces pour le vaincre en- 
tièrement. Ils ont professé que la très-glo- 
rieuse Vierge a été la réparatrice de sa race 
et une source de vie pour le genre humain ; 
qu'elle était élue avant les siècles; que le 
Tout-Puissant se Tétait préparée; que Dieu 
l'avait prédite quand il dit au serpent : « Je 
mettrai l'inimitié entre toi et la femme, »,et 
que c'est elle , il n'en faut pas douter, qui a 
écrasé la tête venimeuse de ce même serpent. 
C'est pourquoi ils ont affirmé que cette bien- 
heureuse Vierge avait été, par grâce, exempte 
de toute tache du péché, et pure de toute 
contagion, et du corps, et de l'âme et de l'in- 
telligence ; que , toujours en communication 
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avec Dieu , et unie à lui par une alliance éter- 
nelle, elle n*a jamais été dans les ténèbres, 
mais toujours dans la lumière, et que c'est 
pour cela, pour la grâce originelle qui était en 
elle et non pour 1 état de son corps, qu'elle 
a été digne du Christ. 

A tout ce que nous venons de dire, il faut 
joindre les magnifiques paroles par lesquelles, 
en parlant de la Conception de la Vierge, 1rs 
Pères ont rendu ce témoignage que la nature, 
s'avouant vaincue par la grâce, s'était arrê- 
tée tremblante et dans l'impuissance de sui- 
vre sa marche ; car il devait se faire que la 
Vierge Mère de Dieu ne serait conçue d'Anne 
qu'après que la grâce aurait porté son fruit; 
cette conception , en effet, était celle de la 
femme première-née de qui devait être conçu 
le premier-né de toutes les créations. Ils ont 
déposé que la chair de la Vierge prise d' A- 
dam n'avait point reçu les souillures d'Adam, 
qu'ainsi la bienheureuse Vierge a été un tem- 
ple créé par Dieu même, formé par le Saint- 
Esprit , enrichi réellement de pourpre et de 
tout ce que l'or façonné par ce nouveau Bese- 
leel peut donner d'éclat ; qu'il faut à juste titre 
r honorer comme le chef-d'œuvre propre de 
la Divinité, comme soustraite, aux traits en- 
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flammés du malin esprit, comme une nature 
toute belle et sans aucune tache, répandant 
sur le monde , au moment de sa Gonceptiop 
Immaculée, tous les feux d*une brillante au- 
rore. Il ne convenait pas, en effet, que ce vase 
d élection fût terni.des souillures ordinaires, 
car bien différent de tous les autres, il est 
venu de la nature, sans venir de la faute ; 
bien plus, il était tout à fait convenable que , 
comme le Fils unique a eu pour Père dans 
les cieux celui que les Séraphins proclament 
trois fois saint, il eût aussi sur la terre une 
Mère qui n'eût jamais été privée de l'éclat de 
la sainteté. Et cette doctrine était entrée si 
avant dans les esprits et les pensées de nos 
Pères, qu'elle avait fait adopter parmi eux ce 
langage tout particulier et si étonnant, par le- 
quel ils avaient coutume d'appeler la Mère de 
Dieu : immaculée et immaculée à tous égards, 

— innocente et l'innocence même, — intègre 
et d'une intégrité parfaite, — sainte et exempte 
de toute souillure de péché, toute pure, toute 
chaste, le type même de la pureté et de l'in- 
nocence, — plus belle que la beauté, d'une 
grâce au-dessus de toute espèce de charme, 

— plus sainte que la sainteté, la seule sainte, 

— très-pure d àme et de corps. Vierge qui a 
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surpasse toute chasteté et toute vii^ginité, ~ 
la. seule qui ait été faite tout entière le taber- 
nacle de toutes les grâces du Saint-Esprit, — 
celle qui , au-dessous de Dieu seul , est au- 
dessus de toutes les créatures, qui par nature 
est pli^s belle, plus parfaite, plus sainte que 
les chérubins et les séraphins, que toute lar- 
mée des anges, et dont, ni sur la terre ni 
dans le ciel , aucune langue ne peut digne- 
ijient célébrer les louanges. Ce langage, per- 
sonne ne Tignore, a passé tout naturellement 
dans les monuments de la. sainte liturgie et 
dans les offices ecclésiastiques; on ly re- 
trouve çà et là, il y règne et y domine : la 
Mère de Dieu y est invoquée et louée comme 
la seule colombe de beauté , exempte de cor- 
ruption ; comme la rose toujours dans Téclat de 
sa fleur ; comme entièrement et parfaitement 
pure, et toujours immaculée et toujours heu- 
reuse ; et qu elle y est célébrée comme l'inno- 
cence qui n a souffert aucune atteinte, comme 
une autre Eve qui a enfanté TEmmanuel. 

Il n'y a donc pas lieu de s'étonner si cotte 
doctrine de l'Immaculée Conception de la 
Vierge Mère de Dieu, consignée dans les di- 
vines Écritures, au jugement des Pères, qui 
l'ont transmise. par leurs témoignages si ex- 

8 
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près et en si grand nombre , doctrine qu'ex- 
priment et exaltent tant d'illustres monu- 
ments de la vénérable antiquité , et que 
TEglise a proposée et confirmée par le plus 
grave jugement, il n'y a pas lieu de s'étonner 
si cette doctrine a excité tant de piété , de 
sentiments religieux et d'amour chez les pas- 
teurs mêmes de l'Église et chez les peuples 
fidèles, qu'ils se sont glorifiés de la professer 
d'une manière de jour en jour plus éclatante, 
et que rien ne leur est plus doux et plus cher 
que d'honorer, de vénérer, d'invoquer et de 
célébrer partout, avec une dévotion ardente, 
la Vierge Mère de Dieu, conçue sans la tache 
originelle. Aussi, dès les temps anciens, les 
Pontifes, les membres du clergé , les ordres 
religieux, les empereurs mêmes et les rois ont 
demandé instamment à ce Siège apostolique 
de définir l'Immaculée Conception de la très* 
sainte Mère de Dieu comme dogme de la foi 
catholique. Ces demandes ont été renouve- 
lées de nos jours ; elles ont été adressées sur* 
tout à notre prédécesseur Grégoire XVI, 
d'heureuse mémoire, et à nous-mêmes, soit 
par les évoques, soit par le clergé séculier, 
soit par les ordres religieux, par les souve- 
rains et par les peuples fidèles. 
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Aussi» connaissant parfaitement toutes ces 
choses, y trouvant pour nous-mêmes les mo- 
tifs de la plus grande joie et en faisant Tobjet 
d'un sérieux examen, a peine avons-nous 
été, malgré notre indignité, porté , par les 
desseins mystérieux de la divine Providence» 
sur celte chaire de Pierre , pour prendre en 
main le gouvernail de toute l'Église, que dans 
le sentiment de vénération , de piété et d V 
mour dont nous fûmes dès notre enfance pé- 
nétré pour la très- sainte Vierge Marie, Mère 
de Dieu , nous avons attaché le plus grand 
prix à faire tout ce que pouvait encore dési- 
rer rÉglise pour honorer davantage la bien- 
heureuse Vierge et donner un nouvel éclat à 
ses prérogatives. Mais, voulant apporter en 
cela toute la maturité possible, nous consti- 
tuâmes une congrégation particulière formée 
de plusieurs de nos vénérables frères les 
cardinaux de la sainte Église romame , dis- 
tingués par leur piélé, leur prudence et leur 
science dans les choses divines ; nous choi- 
sîmes en outre, tant dans le clergé séculier 
que dans le clergé régulier, des hommes pro- 
fondément versés dans les sciences théolo- 
giques, afin que tout ce qui concerne l'Im- 
maculée Conception de la Vierge fut examiné 
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nir riiomaculée Conception de la très-sainte 
Vierge mère de Dieu , qu'attestent et mettent 
merveilleusement en lumière les oracles di- 
yins» la vénérable tradition, le sentiment per- 
manent de l'Eglise, Taccord admirable des 
pasteurs catholiques et des fidèles , les actes 
éclatants et les constitutions de nos prédéces- 
seurs ; après avoir examiné toutes choses 
avec le plus grand soin et offert à Dieu des 
prières assidues et ferventes, il nous a paru 
que nous ne devions plus différer de sanc- 
tionner et de définir par notre jugement su- 
prême rimmaculée Conception de la Vierge, et 
de satisfaire ainsi aux très-pieux désirs du 
monde catholique et à notre propre dévotion 
envers la très-sainte Vierge, afin d'honorer 
de plus en plus en elle son Fils unique Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, puisque tout ce que 
Ton rend d'honneur et de louange à la mère 
retourne à la gloire du Fils. 

C'est pourquoi, n'ayant jamais cessé d'of^ 
frir, dans T humilité et le jeûne, nos prières 
particulières et les prières publiques de l'E- 
glise à Dieu le Père par son Fils, pour qu'il 
daignât diriger et fortifier notre àme par la 
vertu de l'Esprit -Saint, après avoir encore 
imploré l'assistance de toute la Cour câeste 
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et appelé par nos gémissements TEsprit cou- 
solateuri» agissant aujourd'hui sous son inspi- 
ration , pour l'honneur de la sainte et indivi- 
sible Trinité» pour la glorification de la Vierge 
mère de Dieu* pour l'exaltation de la foi 
catholique et pour l'accroissement de la reli- 
gion chrétienne, par l'autorité de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ , des bienheureux apôtres 
Pierre et Paul, et par la nôtre, nous déclarons» 
prononçons et définissons que la doctrine se- 
lon laquelle la bienheureuse Vierge Marie fut 
dès le premier instant de sa conception, par 
une grâce et un privilège spécial de Dieu tout- 
puissant, en vue des mérites de Jésus-Christ, 
sauveur du genre humain, préservée et 
exempte de toute souillure de la faute origi- 
nelle, est révélée de Dieu, et que par consé- 
quent elle doit être crue fermement et con- 
stamment par tous les fidèles. Si donc quel- 
ques-uns , ce qu'à Dieu ne plaise , avaient la 
présomption de penser dans leur cœur au- 
trement qu'il n*a été défini par nous > qu'ils 
apprennent et sachent que , condamnés par 
leur propre jugement, ils ont fait naufirage 
hors de la foi et quitté l'unité de l'Église; et 
de plus, que si par la parole, par l'écriture ou 
par toute autre voie extérieure, ils osaient 
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exprimer ces sentiments de leur cœur, ils en- 
courraient ipso faoto les peines portées par le 
droit. 

Nos lèvres s'ouvrent dans la joie et notre 
langue parle dans Tallégresse ! Nous rendons 
et nous ne cesserons jamais de rendre les plus 
humbles et les plus ardentes actions de grâces 
au Christ Jésus Notre Seigneur, qui , malgré 
notre indignité , nous a fait la faveur singu- 
lière d*offrir et de décerner cet honneur, cette 
gloire et cette louange à sa très-sainte Mère. 
Ex nous nous reposons avec une confiance 
entière et absolue dans la certitude de nos 
espérances : la bienheureuse Vierge, qui, 
toute belle et immaculée, a brisé la tête ve- 
nimeuse du cruel serpent et a apporté le salut 
au monde ; qui est la louange des prophètes 
et des apôtres, Thonneur des martyrs, la joie 
et la couronne de tous les saints; qui, refuge 
assuré et auxiliatrice invincible de quiconque 
est en péril, médiatrice et conciliatrice toute- 
puissante de la terre auprès de son Fils uni- 
que, gloire, splendeur et sauvegarde de la 
sainte Eglise, a toujours détruit toutes les hé- 
résies ; qui a arraché aux calamités les plus 
grandes et aux maux de toute espèce les peu- 
ples dèles et les nations , et qui nous a déli- 
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i 6ib vrés nous-mêmes des périls sans nombre dont 
lï le nous étions assaillis , la bienheureuse Vierge 
fera par son puissant patronage, que, tous les 
otn obstacles étant écartés, toutes les erreurs 
loD i^aincues, la sainte Eglise catholique, noti*e 
|)lt mère , se fortifie et fleurisse chaque jour da- 
[it vantage chez tous les peuples et dans toutes 
^ les contrées, qu'elle règne d'une mer à Tau- 
ry tro, des rives du fleuve aux extrémités de la 
tte terre , qu elle jouisse pleinement de la paix, 
de la tranquillité de la liberté, afin que les 
coupables obtiennent le pardon , les malades 
)s le remède , les faibles la force de l'âme , les 
;, affligés la consolation, ceux qui sont en péril, 
le secours; afin que tous ceux qui errent, 
( voyant se dissiper les ténèbres de leur esprit , 

reviennent au sentier de la vérité et de la jus- 
tice, et qu'il n'y ait qu*un troupeau et qu'un 
pasteur. 

Que tous nos bien-aimés fils de l'Église ca- 
tholique entendent nos paroles ; qu'ils persé- 
vèrent, et avec une ardeur encore plus vive 
de piété , de religion et d'amour, à honorer, 
invoquer et prier la bienheureuse Vierge Ma- 
rie Mère de Dieu, conçue sans tache origi- 
nelle, et qu'ils aient recours avec une entière 
confiance à cette douce Mère de grâce et de 



miséricorde dans tous leurs dangers, leurs 
angoisses, leurs nécessités, leurs craintes et 
leurs frayeurs. Il n y a rien à craindre ; il n y 
a jamais lieu de désespérer quand on marche 
sous la conduite, sous les auspices, sous le 
patronage et sous la protection de celle qui, 
ayant pour nous un cœur de mère, et se char- 
geant de l'affaire de notre salut, étend sa sol- 
licitude à tout le genre humain. Etablie par 
le Seigneur reine du ciel et de la terre, exal- 
tée au-dessus de tous les cœurs des anges et 
de tous les ordres des saints, assise à la droite 
de son fils unique Notre Seigneur Jésus-Christ, 
ses prières maternelles ont une force toute- 
puissante; ce qu'elle veut, elle T obtient; elle 
ne peut demander en vain. 

Enfin, pour que cette définition de Tlm- 
maculoe Conception de la bienheureuse Vierge 
Marie parvienne à la connaissance de toute 
rÉglise, nous avons voulu publier cette lettre 
apostolique , qui en conservera à jamais la 
mémoire; ordonnant que les copies ou exem- 
plaires, même imprimés, de cette lettre, s'ils 
sont souscrits par un notaire public ou munis 
du sceau d'une personne constituée en di- 
gnité ecclésiastique, fassent foi pour tous, 
comme si l'original même était produit. 
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Qu'il ne soit donc permis à aucun homme 
d enfreindre ce texte de notre déclaration, 
décision et définition , ou, par une audace té- 
méraire, de le contredire et de s'y opposer. Si 
quelqu'un ne craint pas de commettre cet 
attentat, qu'il sache qu'il encourra l'indigna- 
tion de Dieu tout-puissant et de ses bienheu- 
reux apôtres Pierre et Paul. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, Tan de 
l'incarnation de Notre-Seigneur mil huit cent 
cinquante-quatre, le six des ides de décembre 
de Tannée mdcccliv, de notre pontificat Tan 
neuvième. 

PIE IX, PAPE. 



FIN. 
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